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PRÉFACE. 



XjA plupart des commentateurs de Viiv 
gile ne l'ont considéré qu'isolément , et sans 
égard aux auteurs (jui l'ont précédé ou 
suivi. Ceux mêmes qui se sont appliqués à 
cette recherche ont simplement cité les 
endroits imités sans établir entre eux au- 
cun rapport. Il manqtioit un ouvrage où 
l'on trouvât tous ces matériaux réunis , et 
accompagnés de remarques littéraires qui 
en fissent sentir l'analogie. Placé entre 
les Grecs , ses modèles , et les modernes , ses 
inutateurs , Virgile semble être un heureux 
intermédiaire fait pour interpréter les uns 
et diriger chez les autres le goût et l'imagi- 
nation. En rapprochant les chefs-d'œuvre 
des différens siècles, en observant les modi- 
fications graduelles du génie parmi toutes 



X PRÉFACE. 

les Dations européennes^ on reconnoît la 
Grèce poétique revivant dans Virgile j et 
perpétuée par lui chez les modernes. 

Sans vouloir embrasser ce plan dans 
toute son étendue , nous avons essayé d'en 
tracer une esquisse applicable aux études 
classiques. La marche de l'ouvrage est cellç 
du texte latin qu'il renferme en entier; 
mais, pour rendre la comparaison plus 
immédiate, chaque chant de l'Enéide et 
des Géorgiques est partagé en un certain 
nombre de tableaux, subdivisés eux-mêmes 
en tirades de quinze à vingt vers dont cha- 
cune est suivie du passage grec qui s'y rap- 
porte et du renvoi aux imitations moder- 
nes. Les Eglogues sont divisées de la même 
manière , et précédées , ainsi que les deux 
poèmes , d'un court aperçu historique. 
Ecrivant surtout pour les élèves , nous 
avons écarté à dessein toute traduction qui 
eût détourné leur attention de l'original 
sur une copie trop imparfaite. Le même 
motif nous a fait abréger nos remarques. 
Nous laissons au zèle et au talent des pro- 
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fesseurs le soin de donner à ces notes le 
développement convenable : dans la forme 
circonscrite de notre ouvrage , nous avons 
dû subordonner les détails à Fensemble. 

Loin de nous l'erreiur de penser que tous 
les passages cités dans ce livre soient pré- 
cisément des modèles ou des copies de 
Virgile : des causes semblables ont dû pro- 
duire des résultats analogues. Nous ne 
nous sommes pas attachés à peser les hé- 
mistiches et les syllabes ; mais nous avons 
vpulu , en groupant autour d'un poète 
unique tous les auteurs anciens et mo- 
dernes qui se sont exercés dans le même 
genre ^ ébaucher un cours de littérature 
comparée 9 et montrer l'influence successive 
et Talliance du génie dans tous les âges. 
C'est ainsi que la naïveté de Théocrite , la 
grâce de Bion et de Moschus semblent 
avoir été transmises par les Bucoliques aux 
idylles de Sannazar, de Pope et de Gessner ; 
et que les préceptes d'Hésiode et d'Aratus , 
d Aristote et de Théophraste ^ déjà embellis 
dans les Géorgiques , ajoutent un nouvel 
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4 «^DELAPoéSIB 

Ce fut proprement chez eux que l'Idylle prit naissance ; 
maîtres de la plus riche des langues, inspirés par un beau 
climat, ils- tirèrent bientôt de leurs pipeaux rustiques les 
sons les plus harmonieux. Les Siciliens favorises des mêmes 
avantages mirent plus de régularité dans ces compositions : 
les bergers établirent entre eux des combats poétiques ; 
une houlette , un chevreau , une génisse étoient le prix 
du vainqueur. Celte émulation eut un heureux effet ; 
l'Idylle , .épurée par les règles du goût sans rien perdre de 
sa naïveté primitive , brilla chez eux du plus vif éclat. 



IL 

THÉOCRITE. 

Le Sicilien Daphnis est le premier auteur de Pasto-^ 
raies dont le nom soit parvenu jusqu'à nous ; mais ses 
ouvrages , encore imparfaits sans doute malgré leur grande 
popularité , ne servirent que de prélude à ceux de Théo- 
crite, désormais le modèle du genre. Ce poëte célèbre 
fleurit à Syracuse et à Alexandrie, environ 25o ans ' 
avant l'ère vulgaire , sous les règnes d'Hiéron II et de 
Plolémée Philadelphe. Ses compositions gracieuses font 
aimer la nature en la peignant dans sa simplicité. L'har- 
monie de ses vers , écrits en dialecte dorien, ajoute en- 
core au charme de ses pensées; son style est tour à tour 
noble et familier, élégant et pathétique. Il nous a laissé 
une trentaine de petits poèmes dont la moitié seulement 
peuvent s'appeler Idylles; les autres, selon la diversité 
des sujets, se rapprochent de l'élégie, de l'ode ou de 
l'épopée; en voici la liste explicative: 
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1. Thyrsis ou la Mort de Daphnis; Idjlle consacrée à la mé- 
moire du premier chantre bucolique y mort victime de la 
vengeance de Vénus. 

a. Simèthe ou V Enchanteresse ; héroïde, où la crédulité de 
l'amour malheureux implore le secours de la magie. 

3, Amatyllis ou le Chevrier ; complainte d'un berger. 

4- 5. 6. Battus et Corydon; Comatas et Lacon; Damète et 
Daphnis; luttes pastorales. 

7. La Fête de Cérès; dialogue entre Théociite et un ami, 
suivi d'une esquisse de la fcte des moissons. 

8. 9. Daphnis et Ménalque ; défis entre deux jeunes bergers. 
10. Miion et Battus ; chant de moissonneurs. 

i\. Le Cycîope ou Galatée ; chef-d'œuvre du poëte, dans 
lequel il prête à Polyphème l'éloquence naïve de Tamour. 

12. V Ami fidèle; pièce élégiaquepeu intéressante. 

i3. V Enlèvement cPHylas\ jolie narration. 

14. i5. La Fuite de Cynisca; les Syracusaines ; scènes sar 
tyriques : la dernière présente un riche tableau de la fête 
d*Adonis. 

16. 17, Les Grâces ou Hiéron; Eloge de Ptolémée; pané^ 
gjriques dont l'exagération ne détruit pas le mérite poétique. 

18. Epithalame d^ Hélène ; narration médiocre. 

19. V jimour blessé \ faible imitation d'Anacréon. 

ao, 21. Le jeune Berger; les Pêcheurs; ingénieux apo- 
logues. 

11, Castor et Pollux ; véritable chant héroïque dans lequel 
sont célébrées avec une pompe digne d'Homère les victoires de 
Pollax sur Amycus et de Castor sur Lyncée. 

a3. l] Amant malheureux ; élégie médiocre. 

24. a5. Hercule enfant; Hercule chez Augias ; récits des 
premiers exploits du héros, étouffant les deux serpents en^ 
yoyés par Junon^ et terrassant le lion de Némée. 

96. Les Bacchantes ; précis de la mort de Penihée. 

37. Daphnis et la Bergère ; dialogue pastoral. 
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a8. ag. 3o. Le Fuseau; V Avis amical ;\e Sanglier (T Adonis ; 
t>ièces peu importantes. 
Vingt-deux épigrammes. 



I 1 I. 

BTON ET MOSGHUS. 

Bion de Smyrne et Mosclius de Syracuse s'exercèrent 
dans la poésie bucolique immédiatement après Thëocrite. 
Bion remplaça la simplicitç d€ son prédécesseur par une 
afféterie puérile qui dépare ses jolies productions, remplies 
d'ailleurs de délicateisse et d'esprit. Le temps a détruit 
une partie de ses Idylles dont il ne nous reste que les 
fragments suivants : 

I. La Mort d* Adonis ; hymne funèbre, remarquable par 
Téclat des images et l'éiégance des expressions, destiné à être 
chanté eu chœur aux fêtes d'Adonis. * 

2* V Archer et ï! Amour; jolie allégorie. 

5. 4» L'Education de V Amour; les Muses et V Amour; pièces 
àhacréontiques. 

5. Le Sort commun \ épître morale* 

6. Cléodame etMyrson; dialogue pastoral. 
Huit distiques. 

i5. Epithalamè d^ Achille; chant de deux bergers. 
i6. 17. Hymne à Vesper; Hymne à Vénus. 

Moschus , élève de Bion , aussi brillant mais plus na- 
turel que lui 9 mérite souvent d*étre comparé à Théocrite 
pour la fraîcheur des images et le rhythme des vers. Sa 
poésie est pleine de goât et de sentiment; elle porte Fem- 
preinte d'une âme vertueuse. Nous avons de cet auteur 
aimable sept Idylles dont voici les sujets ; 
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I* L* Amour fufpxif; ingénieux portrait de Gupidon* 
a. Venièvement ^Europe; chef-d'oravre da poète; un dit 
plus brillants récits mythologiques. 

3. La Mort de Bion ; éloquent tribut de l'amitié , sous le voik 
de l'aUégorie pastorale. 

4. Mégare et Alcmène; pièce inférieure aux précédentes; 
complainte sur les malheurs d'Hercule. 

5. 6. 7. La Terre et la Mer i les Cmprices de V Amour \ 
Alphée et Aréthuse; petites pièces bien versifiées: 

Deux épigrammes. 



IV. 

VIRGILE. 

Eglogues. 

La Pastorale , bannie de k Sicile par les désastres des 
guerres puniques , reçut un nouveau langage du génie 
flexible de Yii^ile. Livré dès son enfance aux occupations 
rurales , sensible aux merveilles de la nature , le jeune 
Romain retrouva dans les chants de Théocrite l'image de 
ses propres émotions : il se pénétra des beautés du poète 
grec , et les transporta dans son idiome , en leur conser- 
vant le degré de naïveté qn'admettoit Furibanité de son 
siècle. Ses cadences sDhtmélodieu^s^ ses expressions nobles 
et touchantes 9 ses sujets heureux et variés. Tantdt il es!^ 
prime dans TEglogue son bonheur et sa reconnoissance ; 
tantôt il pleure sur un tombeau ou console la douleur d'un 
ami ; ici iV, peint le pouvoir de l'amour ; là il dévelopt»e 
les préceptes de la sagesse ; il chante la lutte pasto- 
rale ou la gloire des vainqueurs de l'univers. Partout il 
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intëtîesse, il entraîne le lecteur par le cliarme irrésis^ 
tible de son style j; partout il unit l'élëgance d'un cour- 
tisan d'Auguste à l'aimable abandon du berger sicilien* 
Il a surtout imité ses onze premières Idylles qui , poojr le 
plan et la plupart dcts détails, correspondent aux dix 
Eglogues daQ;s l'ordre suivant : 

Eglogne II. Alexis Idylles 3 et ii« 

m. ^aUmon • 4 et 5. 

y* Daphnis • • • i et 7. 

VIL MéUbée 8 et 9. 

YIU. V Enchanteresse.. . • . • 2, 3 et ii. 
IX. Méris .. t •»••**« 7* 
X. Gallus^ •••«!, 



Les Eglogues I, IV et VI, Tityre^ PolUoriet Silène 
appartiennent spécialement à Virgile. 



* 



V. 



Poètes Bucoliques postérieurs à J^irgile^ 

Néubsien de Carthage et CAitFVBKinjs de Sicile , coiw 
tpmporains de Caiin et de Numérien , s'appliquèrent sans 
inocès au genre bucolique. H nous reste de ces deux 
auteurs un poëme sur la Chasse et onze Eglogues d# la 
plus griinde foiblesse. Quelques traits Heureux , quelques 
images riantes ne suffisent pas pour détruire la monotonie 
de leurs composi^ons , copies décolorées des plus p>9rfaitai 
modules. 
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A la renaissance des lettres grecques en Orient ^ Lonous 
donna dans Daphnis et Chloé le premier exemple du ro- 
man pastoral. On vit paroitre après lui plusieurs auteurs 
latins modernes, parmi lesquels Sannazab tient un rang 
distingué. Admirateur passionné de Virgile, il a cherclié 
à imiter son style et Ta quelquefois %alé. Il a reproduit ses 
beautés sous une nouvelle forme en substituant aux bergers 
des pécbeurs , au spectacle de la terre celui de l'océa^. 
Nous avons de lui six églogiies , le poëme de la p^ierge , 
et le roman italien de VArcadie. 

Le Tasse et Guariivi , ses compatriotes , se frayèrent 
une nouvelle route eu créant le drame champêtre. Ils mi- 
rent en scène des personnages, et donnèrent à leurs compo'* 
sitions un plan^ une action , un dénoûment. La flexibilité 
de la langue italienne leur permit d'y transporter le 
coloris antique. UAminte et le Bercer fidèle seroient 
des cbefs-d'œuvre, si la répétition trop fréquente des 
complaintes amoureuses, la tendance trop marquée au 
Lel esprit i^'en excluoient quelquefois la nature. U y a 
loin cependant de ces légers défauts à ceux dont leurs ma- 
ladroits copistes surchargèrent la littérature du seizième 
siècle. On vit éclore à cette époque une foule de romans 
métaphysiques , italiens , français , anglais, espagnols, plus 
Itdes et plus ridicules les uns que les autres, n'ayant 
d'autre mérite que de prolonger pendant dix volumes 
Fincertitude et Tennui du lecteur. 

Ce travers fut évité en Espagne par Garcilasso et Cer- 
YAWTEs; en France, par Racan et Segrais, dont les comr 
positions firent goûter de nouveau l'austère simplicité des 
anciens. Les Bergeries de Rattan et les Eglogues de Se* 
grais ont celte mélodie de rhyihme, ce sentiment tou- 
chant et vrai, auxquels on ne se lasse jamais de revenir. 
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M""*. DcsHouLièaEs , joignant à leurs talents tonte Tama- 
bilitë de son sexe^ donna à l'Idylle on Intt moral, sans 
lui rien faire perdre de sa grâce. Foivtbnblle au con- 
traire abusa de la délicatesse de son esprit pour lui donner 
une direction fausse, en substituant l'afféterie des courti- 
sans au langage naïf des bergers. 

Pope fut plus sage en Angleterre , et composa d'après 
Virgile ses Eglogues des quatre saisons et son bymne su- 
blime du Messie» Enfin le modeste et vertueux Gessner 
assura à la nation allemande la palme de la pastorale mo- 
derne. Peu inférieur pour le style à Théocrite et à Yii^e, 
il les surpasse dans le cboix de ses sujets ; ses Idylles res^ 
pirent la plas pure innocence ornée des charmes d'une 
riante poésie. On ne peut Jes lire sans aimer la nature , et 
on ne peut l'aimer sans devenir meilleur. Sa Mort d^Abel 
a cette teinte religieuse qui rappelle l'homme à sa di- 
gnité primitive , cette candeur d'expression , cette élo- 
quence du cœur dont Floriàn a reproduit quelques traits 
dans ses nouvelles di Estelle et de GaUuée. 



ÉGLOGUE PREMIERE 

TITYRE. 



SUJET. 

Après la bataille de Philippes , les Trium\^irs distribuèrent 

aux soldats vétérans les terres de Crémone et de Mon- 

toue, La métairie de F'irgile , située dans le village 

d'Andes^ fut comprise dans ce partage, et donnée au 

centurion Arius ; mais protégé par Varus et PolUon , 

le poète obtint d* Octave la restitution de ses champs , 

et cette Egloguejiit le pria: du bienfait» Le plan lui en 

appartient tout entier : sous le nom de Tityre il chante 

son bonheur et la générosité d'Octave ; sous celui de 

MéUbée il peint le désespoir et la fuite des ManXouans. 

Cette pièce fut composée Van de Rome 7i3; P^irgile 

(ouchoit alors à sa trentième année. 
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HÉLIBÉË, Tl.TYRE. 

M. X iTYRE, tu patolœ recubans stib tegmine fagi 

SilTCstrem tenu! musam meditaris arenà : 

Nos patriae fines et dulcia linquimus arva ; 

Nos patriam fagimus : ta , Titjre , lentus in umbrâ , 

Formosam resonare doces Amarjllida silvas. 

Ce début simple et naturel respire une douce mélancolie ; 
on y trouve le ton du sentiment qui règne dans tout le cours 
de celte Eglogue. Les deux derniers vers sont du petit nombre 
de ceux que Virgile a empruntés ici à Théocrite. 

|î; TOI èyciv Ivofjteuov qd! &^toL raç xaXà; a?y«ç , 

fitdù [xeXiaJo(xevoçxaTaxÉ3tXi(7o, Sete KofJtara. 

WylleVII, V.87. 



T* O Melibœe , deus nobis haec otia fecit ; 
Namque erit ille inihi semper deus : illius aram 
Saepè tener nostris ab ovilibus imbuet agnus. 
Ille meas errare boyes y nt cernis^ et ipsum 
10 Ludere qaae vellem^ calamo permisit agresti. 

Virgile offre à Octave le même hommage que Théocrite à 
Apollon : 

Bct)/:jtov 5' atfxaÇet xepaoç rpayo; oûtoç jxaXoç 
TepfjLi'vflou rpwywy ^a^jaTov «xpepiova. 

Epigramme I. 
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M, Non equidem inyideo^miror magis : undique lotis 
Usque adeo tnrbatnr agris ! En ipse capel]as 
Prolenùs œger ago ; banc etiam vîx , Tityre , duco : 
Hic inter densas corylos modo namque gemellos , 
Spem gregîs, ah ! silice in nndâ connixa reliquit. 
Saepè malum hoc nobis , si mens non laeva faisset, 
De cœlo tactas memini prsedicere quercus ; 
Saepè sinistra cavâ praedixit ab ilice cornix. 
Sed tamen iste deus qui si t , da , Tityre , nobis. 

Le premier hémistiche est traduit de ce vers grec : xou roc 
Tt «pOovsfii) ( Id. /, i;. oa) , mais la peinture qui suit n^a point de 
modèle. La croyance superstitieuse de Mélibée est bien con- 
forme aux mœurs pastorales ; c'est ainsi qu'un berger de Théo- 
cri te lit dans une feuille de pavot l'infidélité de son amante 
[Id, III , V. a8). Le cri funeste de la corneille a déjà été signalé 
par Hésiode : 

M>7 Toe êyeÇo/xévTî xpo!)^y7 XocxepuÇa xopct^vyj. 

Œuvres et Jours, v* 74^: 



30 T. Urbem quam dicunt Romam , Melibœe, putavi 
Stultus ego haie nostras similem , qu6 saepè solemus 
Pastores ovium teneros depellere fœtus. 
Sic canibus catulos similes, sic matribushaedos- 
lïôram ; sic parvis componere magna solebam. 
Yenim h sec tantùm alias inter caput extulit urbes ^^ 
Quantum lenta soient inter yibuma cupressi. 

Tityre , frappé de la grandeur de llomc, ne répond pas à la 
question de son ami. Il cherche d'abord des images équivalentes 
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pour lui peindre cette Tille immense dont le souvenir l'occupe 
tout entier. Thëocrite emploie la même comparaison pour 
marquer Ja supériorité d'Hélène sur ses compagnes : 



ij xaTTco nvitdpKSOo^ j ^ âpyLoxi QeaaaXoç îtvkq^ j 
S)it YMi OL po}6;(pa)ç 'E^éva AaneiaCiiovi xoŒfxo^. 

Idylle XVIII, ▼. ag. 



M. Ht qaœ tanta fuit Romam tibi causa videndi ? 
T. Libertas : qaœ sera , tamen respexit inertem , 
Candidlor postquam tondenti barba cadebat ; 
3o Respexit tamen , et loogo post tempère venit , 
Postquam nos Amaryllis habet , Galatea reliquit. 
Namque , fatebor enim , dùm me Galatea tenebat, 
Nec spcs libertatis erat , nec cura pecalî. 
Qnamvis mnlta meis exiret victima septis , 
Piugais et ingrates premeretur caseus urbi , 
Non unquam gravis aère domum mihi dextra redibat. 

Galatée et Amaryllis représentent deux bergères , dont 
l'une abusoit de Tamour de Tityre, tandis que l'autre, plus dé- 
vouée & ses intérêts , le mit en état d'aller à Rome pour se ra- 
cheter du fruit de ses épargnes. C'est a tort qu*on a cru voir 
dans ces deux noms une allusion à Rome et à Mantoue. Le 
dernier vers est emprunté de Catulle : 

Meisque pinguis agnus ex ovilibus 
Gravem domum remittît aère dexteram. 

Epigramme XX. 
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M. Mirabar quid mœsta deos, Amarylli , yocares ; 
Cui pendere suâ paiereris in arbore poma. 
Titjras hinc aberat : ipsœ te , Tityre , pinus , 
4o Ipsi te fontes, ipsa haec arbusta vocabant. 

Moscbus a plaeé ces images gracieuses dans soq Idyiie sur 
la Mort de Bion : 

Kpavidisç ùidùpoLvxo , xai iSaza da)cpua yévTo * 
A^à y Iv mzpriaiv oîuperai , otre auoTr^ç , 
xoux ïzi (xi^xeltae ri aà /eCkea* cîù J' Itt' oXiflpo) 
iivdpecc s&apirov eptvpe, rà S* âvOea izoivr Ipiapavdy]. 

MoschuSj Idylle III, y. ag. 



7*. Qaid facerem? neque servîtio me exire licebat , 

Nec tàm praesentes alibi cognoscere divos. 

Hic illum vidi javenem , Melibœe , quotannis 

Bis senos coi nostra dies altaria famant. 

Hic mibi responaum primas dédit ille petenti : 

Pàscite ut antè bores , paeri^ snbmittite taaros. 

Les honneurs divins que Tadulation offre ici à Octave sont 
ceux que Ptoléméefit rendre à son père {Id, XVII ^ v. t26); 
noais Virgile sait louer avec plus de délicatesse que Théocrite. 
Son dernier vers, traduit du poëte grec (Id. IX ^ i;. 5), a 
été développé par le Tasse {^Aminte^ act, II , se. a). 



M. Fortunate senex , erg6 taa rura manebunt ! 
Et tibi magna satis; qoamvis lapis omnia nudns , 
Limosoqne palus obducat pascua junco. 
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5o Non insueta graves tentabunt pabula fœtas^ 
Nec malavicîni pecoriscontagialœdent. 
Fortunafe senex y hîc inter ilamina nota 
Et fontes sacros , frigus captabis opacum ; 
Hinc tibi , qnae semper yicino ab limite sepes 
Hjblœis apibus florem depasta salicti , 
Sœpè levi somnum suadebit inire sosarro ; 
Hinc al ta sub mpe canet frondator ad auras : 
Nec tamen intereà raucas , tua cura , palumbes , 
Nec gemere aëriâ cessabit tartur ab ulmo. 

Les prlncipaut traits de cette belle description, ^ui acquiert 
un nouveau prix dans la bouebe d'un exilé , se retrouvent , avec 
un sentiment moins profond mais avec la même richesse de 
poésie, dans le tableau des Fêtes de Cérès qui termine la 
7™«. Idylle : 

ev T£ veoTjiaTOtae yeyaôoreç oîvapsocae. 
TZoXkai y afXfxtv ÛTispâe xarà xpaio; îoveovro 
atyetpoi nrskécci te * to î' èyyùSev Upov u3cDp 
Nu[X(pâv £^ devTpoeo xaTSiëojxsvov v.e'kapvaSe- 
TOt $k TTOTi (JKteparç opoîapivîaiv «tSaX^wveç 
TéiTtyeç XaXayevvTeç e^ov î:6vov ' a 5' ôXoXuywv 
Ty)X69ev Iv Truxtvjîcrt jSarwv xpiîÇeejzsv àxav9a«ç. 
5et5ov xopuSot xat oxavSfôeç 9 eatsve rpuyoiv ' 
TicoTwvTo ÇouSai ircpt 7rt5axaç «fxçl (xsXiacat. 
îTavr' waJev Sépeoç jutaéAa ttiovoç, co(x5e î' Ô7roip>3$. 

Idylle VII , V. x33. 



60 T. Antè levés ergo pascentur in eethere cervi , 
Et fréta destituent nudos in littore pisces ; 
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Aalè , pererrttis amborum finibus , exsul 

Ant Ararîm Parthos Hbet, aatGermania Tigrim, 

Qaàm nostro illias labatur pectore vallos. 

Le plus ancien exemple de ces hyperboles poétiques , deve» 
nues d^un usage général, se retrouve au S'"^ livre d'Hérodote : 
Ors oOpsv9« Iffrai uvtpQt xr,ç 7>}ç^ xal r! 79 fniTifopaç ujçsp toi» 

t^Oveç Ton irpoTtpov avipai^ot (tf/itoihf , /ô'. y, seciùm 9a )• 



iHf. At nos bine aliî sitientes ibimas Afros , 
Pars Scvtbiam, et rapidam Cretse Yeniemus Oaxen, 
Et penitùs tpto divises orbe Britannos. 
En 9 unqaàm patrios longe post tempore fines , 
Pau péris et tugur! congestam cespite culmen , 
70 Posl aliquet , mea régna videns mirabor^ aristasf 
Impius haec tàm culta novalia miles habebitf ' 
Barba ras bas segeles ? En , qao discordia cives 
Perdaxit miseros ! En , queb conscvimas agros ! 
Insère nunc, Melibœe, pires; pone ordine vîtes. 
Ite meœ, feiix quondam pecus, ite capellee : 
Non ego vos poslbâc , viridi prajectas in aniro, * 
Damosâ pendere procal de rupe videbo ; 
Garmina nulla canam ; non , fne pascente, capellst^ 
Floreatem cy tisam et salices carpetis amaras. 

Ce tableau forme un beurcux contraste avec celui du 
bonheur de Tityrc. Peut*étra an traçant ces lignes attendris* 
santés, le po'étc faisoit*!! un dernier effort pour fléchir les 
triumvirs en faveur de ses compatriotes. Ses vers respirent ce 
vif amour de la patrie qui dicta & Tyrtée son ode de VExiL 

EUides greeç. l'* Partit. jl 
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Ils ont produit chez les modernes deux imitations célèbres : le 
premier chœur de VJEsther de Racine et le Village abandonné 
de Goldsmith. Les dernières paroles de Mélibée s'adressent à 
son troupeau , compie celles du Daphnis de Sicile , qui fait en 
mourant ses adieux à la nature : 

Ci >uxoi , â ^(ùiq , 0^ av &pza (pcoXa^eç depxroc , 
;(aipe9' • 6 jSwxoXoç ûjjifxtv eyco Aayyiç eux et' àv* vXov, 

x«i iroTa/xoî , roi x^*^^^ xaXov xarà ©ùaSptîoç SJwp. 

Idylle I^ Y. n5« 



80 T. Hîc tamen hanc mecum poteris reqaiescerenoctem 
Fronde saper viridi : sunt nobis mitia poma , 
Castaneae molles , et pressi copia lactis. 
Et jàm sumina procul vlllarum culmina fomant, 
Majoresque cadunt altisdemontibus umbrœ. 

■ 

Uaccueil de Thospitalité , le repas modeste des bergers ter* 
minent dignement ce joli drame champêtre. L'invitation de 
Tityre rappelle ces vers de Théocrite : 

aJiov év Tôvrpcj) Tcap* Ifxtv t«v vuxra îiaÇeîç • 
ivTi péXaç xiaaoç , evr ô^ttsAo^ a yXuxuxapTroç. 

Idylle XI , Y. 44. 



ÉGLOGUE DEUXIEME. 

ALEXIS. 



SUJET. 

Le berger Corydon exprime son amour pour Alexis , 
esclave chéri d'un autre maître. Quelques auteurs ont 
prétendu que Virgde désignait par cette allégorie le 
jeune Alexandre , eschu^e de PolUon ; nous pensons 
quilil n'a eu d^ autre but que d* imiter deux jolies 
Idylles grecques :' /'Amaryllis et le Cyclope de Théo-- 
crite. Cette composition a sen^i de modèle aux premières 
Eglogues de Segrais et de Gessner^ et aux deuxièmes 
de Sannazar et dp Pope. 



-r- . *r-« 
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J^ oRi^QSVM pastor Coiydon ardebat Alexin^ 
l^icias doinini ; neç, q)iid speraret, hgbebîtt* 
Tantàm inler densas , umbrosa cacumina^ fagos 
Assidue veniebat: ibi hcec incondila solos 
Moniibus et ^Iviy sludlo jactabat inani : 

Ces vers , malgré leur barmonîe , n'égalent pas le début du 
Cyclope^ dont Virgile s^B»t attaché îcî à reproduire les pnncî* 
pales lîeaiilés. Tbcocrile représente Polyphcme assis sur im 
rocher désert et célébrât^ Ic^ çhAriues de Galatée , tandis que 
ses brebis retournent seules au bercail : 

<[QaTO W ouTt pooot; j oy w«Aotc, ovO£ y.tv.tvyp^ç, 
àXiC bioaî; wav/ati' aynrb il Travra Trsfpipya. 
/i?p},)vaH^ taî oïsç TTOTt TaiîJ.ioy avroti c?7nîv9ov 
Y>.û)paç 6K BoTayaô' 9 ôp,- Tpfv Fc^î.atstfy âf/?(oy^ 
«Ùtw et:' àtovo; fCaT£TaK£ro cpv/.iO£(s:^^ç , 
15 aoîç, £;^9taTov e;^c«)V uTroxapJioy IAhoç 
KoTCpiiç "1)4 pt6yfli>.«ç , & oi i^Kari wït jSfXeavov. 
«).).« ?o çacpaxoy evps • Y.oLBt}ii^t\o^i^ ItA ititpoc^ 
ivj/yiXàç, 'êî Trcyrov ôpwy octi$e toiavra * 

Idylle XI , Y. 7* 

Segrais et Pope ont imité le début de Virgile dans leurs 
églofues de Climèng et de VEié. 



O crtidelîs Alexi, ïiiLH mea carmîna curas? 
Nil nostri miserere ? mori me denîque coges* 
Miinc etiam pccudes umbras et fiigora captant ; 
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Nnnc Tiridés etiam occaltank spinetai ÏAùétWif 
lo ThfisTfliset'rapidofessisiiiessOTibatf'Sêâtiv 
Allia serpyllumque hcrbas contunditolenies: 
At mecam raucis, tua «lùm ^esligia luslrci'f 
Solo sub ar Jeiiû résonant arlmta cicadië. 

« 

Le premier vers se retrouve dans le Ç/clope : 

Idylle XI, V. 19. 

• • • ' • 

La fin du second est àinnsV Amaryllis : ccTrxvçxo'Oat [t.i rotnvt?; 
(7^. nt\ v.g>^ iè'ébbCristè Ai dâhÂ</ dèlè'i^i^aVôÀigi-. 
tation dil èéét^i- jjê Gtik^y^tf r'éfSjBttH» .(iNvèrd' Jwssigè» d« T^M^ 
crîte eC d^Méyîgidas ' 



IdyUeVlI,\. au 

NetOt y €>67rOV£OlVTO TTOTl GTTOpOV, âvc%a TfiTTtÇ » 

iroipvaç èvdiouç TrefVAayfjLSyo;.^ cvdo9e dév^'j>y 
rf/lï iw à^yÂvt(î94»^ j . ■ .1" - . 



• ■ • k> • 1 













Nonne fuit satias , tristes AmarjIIidis iras 
AAiifili^ fiq^eirfei: jj^aAt Awtidia ? honnè liéinrloaii! 
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O focmose puer , Dimiùm ne crede colon ! 
Alba ligoatra cadànt , yaccinia nigra legnntur. 

Les premiers vers rappellent le chant des Moissonneurs 
{J.l. X, V, 26.). Le dernier couplet résiuBe- élégamment ces 
deux passages : 

T 

Aeuxov To xpi'vov hù , (xapaiverat , otvUx Triîrrei • 
a $è xcwv Xeuîtà, xaî Taxerai, avixa ira;^9>î. 

IdyUe XXIII, ¥.30. 

.• Kai TO ?ov fxiAav lyTi, xai a ypamà vcUivOoq* 
4XX- ?(*7ra< év To^g aTecpaî^oig Ta jrpâTa Xiyovrai. 

ia541eX,T.a8: 

On trouve encore «ne imagée àiïalogoe f J^. 'XXmy «.8) 
reproduite par Ausone dana son Idylle des JRô5«s. 






Despectus tibi snm , nec qui «im- quœris , Alexi; 
20 Qtffandrves pecoris, nivei cpàm lactis abundaus. 
Mille meœ Siculisierrant in^inpntibiis agnsa; , 
Lac mihi non eèstaip »oyuin 1 pon frigore.defit. 
Canto cpm solitus , ^i quap46^ amxenta vocabpt,^ 
iS^phion Dircd^us in-^ctseo Aracjiitho. 
Nec sufu adeo informis : nuper me in littore vidî, 
Cùm placidam ventis staret mare ; non ego Daphnin 
Jndice te metuam , si nanqnam lallat imago. 



t . 



Cor;fdotL revient ici à rimitatioo du Gydppequi.fait.^gAlc* 
fnent à,Galat4e.P(aumération de^es richefsq s :;•-;.? v'.;^> 
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A,XV ùxjxoçy TOtoÛTOç ecl)V, jSotà; X^^^ l3oa3eci>, 
y.w Toutwv To KpdTiarov «(jLeXyo/ievoç ydl» tzIvcù* 
rypoç 5' ou Xeriret (jl* oCr* èv 3"^pe« j oSt' Iv oTTcipyj ^ 
où x^tfAÔûvoç àV.pci> • raporot ô' uTrepa^SéEç «ici. 
(PJpiaSev ô' ci; oStcç liiiazaiion Siée KuxXc&ttwv , 
tÎv, to (pt'Xov yl\)ycùiialov^ a^ct x)7fxauT0v àelSoavj 

Idylle XI, V. 34. 

Vîrgile n'a pas rendu cette dernière image qui étoit cepen- 
dant bien digne de son pinceau. Le portrait de Corydon (repro- 
duit par le Tasse , Aminte^ acte JI, se. 1 ), se retrouve dans 
ridylle de Damète et Daphnis : 

Kal ydp 37)v oW eîîoç ïytù xaxov, ô^ fjie Xlyovrt* 
^ yàp irpàv Iç TTOVTov eçlSAsTToy • ^ç Je yoîkiMct • 
xai xaXà pièv xà yivtiot^ xaXà J' épiiy a pia xcàpoe^ 
w; TTap' l/xtv xgxpeTat , xateçaiyeTO" Twy 5^ t' oiévxtdv 
levY.oxépocv ccùyàv Tlap(ocç vTréçaiye Xti9oto. 

IdylIeVI,v.34. 



O tantùm libeat mecum tibi sordlda nira 
Atque liumiles liabitare casas , et figere cervos , 
3o Haedornmqiie gregem viridi compellere hibisco f 
Mecum unà în silvis imitabere Pana canendo : "^ 
Pan primus calamos cerâ conjungere pinres 
Instituit ; Pan cnratoves oviamque magistros» 

« 

Cet appel de Corydon , malgré sa douceur et sa grâce » ne 
rend pas toute la sensibilité des paroles du Cyclope : 

E^eyflotç, FaXareta, xai è^evOrnacc XaSoto, 
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xai tvptv 7t«$«i ) rc^{Ai0ov optfMÎai/ èvuaa^ 

Idylle XI, Y. 63. 



Nec te pœniteat calanio trivisse labcllam ; 
Hsec eadem ut sciret^ quid non facîebat Amyntas? 
Est œihi disparibas septem compacta cicutis 
Fistala , Damœtas dôno mihi quam dédît olim, 
£t dixît moriens : te nanc liabet îsta secandam. 
t)îxit Damœtas , invîdit stultus Amjntas. 
4.0 Praetereà duo^ nec tuiâ mihi valle reperli 
Capreoli, sparsis etiam nunc pellibns aibo , 
Bina die siccant cris obéra : cjuos tibi servo. 
Jàot pridem à me illdâ abdacere Thestyli» orat 
Et feciet, quoniain sordent tibi munera noslra. 

Yîrgîle embellît dans ses premiers vers ( supérieurement 
imités par Pope , Egl. Il) , ce passage si naïf de Daphnis et 
Ménalque : 

U adv TOI Kriyài (sù^vyy îy(tù ivvEûi(f(i>vov^ 
}.euxàv /vprpov èyfliGav > îaov nato), f(70> dtvtuSeï^* 
?rpa>ay y<y ayvéî:a,l^' en ym tov daicruXov akyîù 

IdyU«VIII,r.af. 

L'ofifraifde'ideé deB^c cbevteaux est faite par T^tnanid* Ama- 
ryllis : 

xdv juiÊ xat a Mgppivcovoç 'Ept6a;tU « (xsXavo^^îWç 
celte? * xai ^cactô àt , ëireî tu pioi bdiadpuict^. 

I^lUUI,nl4. 
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Le géant Polyphème, d'une humeur plus martiale, destine 
Yin autre don à Galalée s 



• • • 



^rftfûtç â(jLyo(p6pot>ç ) xa2 a^tupivo); t/acrctpa^ ipYXtùv» 

Idylle XI , Y. 40; 



Hùc aJes, o fornlose puer : tibi liliaplenis 
Ecce ferant nymphac cafathis ; tibi candida Naïs , 
Pallentes violas et summa papavera carpens , 
Narcîssum , et florem jungii beiie olentis anethi; 
Tiîm , casiâ atqtie aliis ii>iej[ens suavibiis hetbiâ « 
5o Mollia laleolA pingtt raccinia ealthi. 

Ipse eg6 cana légam teAeffi lantigiiie ïiialli , 
Castaneasqae nnces , mea quas Amâryiiis âùàbtfh 
Addain cerea pfana , et honos erit Imic qaôqae jKAUOf 
Et vos , o iauri , carpam , et te, proxima myrte , 
Sic positae qao&iam suaves miscetis odores. 

Le poëte s'élève au-dessus de toute comparaison dans le choix 
^e cet admirable bouquet , où tout ce qu'il y a de plus gi^acieux 
dans la nature se réunit pour fêler Alexis, et où la magie des 
sons peîpt II l'esprit la nnance de chaque flenr. On n'en réli^uve 
c|ue de foibles vestiges dans ta guirlande d'Ainaryliiâ : 

Toy arét^vov iCKad fiM %ar «âr()ta Xsftfrâ itMmtç.y 

Idyijeltf , t. at. 
Le bouquet du Cydope est encore moins varié : , 



â6 BUCOLIQUES. 

?f epoy $é TOI ri xpii/À Xeuxci , 

fj fidum d'na'kiv epuflpi Tr^atayàvi lxo^(rocv. 

Idylle XI, ▼. 56. 

L'union du laurier et du myrte est marquée dans ce vers de 
Tbéocrite : 

Aacpvaeç, y.at p.vpTot(j(, xat eùoiîôi xuTrapîiracj). 

Epigramme 4* 

Gessner a développé l'idée de Virgile avec une grande ri- 
chesse de poésie dans la peinture de la grotte de Milon. 



Rasticus es , Gorydon , nec mimera curât Alexis ; 
Nec , si maneribas certes , concédât lolas. 
Eheu, quid volai misero inihi! floribus aasirum 
Perditns, etliqnidisimmisi fontibus apros. 
60 jQuem fagis,ah démens ?babî tarant dî qaoqae silvas, 
Dardaniasqae Paris ; Pallas quas condidit arces^ 
Ipsa colat, nobis placeant antè omnia silvee. 

Les principaux traits de ce passage, bien rendu par Segrais 
et par Pope (Eglogues i e< 3), se trouvent réunis dans le 
feune Berger de Théocrîte : 




^, -_--_^ , ^., ^yxcat Troprtv -. - - 

oûx'ïyvo) $\ on Kuîrptç en âvepi pu^varo |3ciTôt, 
xai ^puyi/î; êvo'/xeuaev iv &pemv' avxhv 1kS(ùviv 
èv Sft'ou.oïai (fdaaèy- xat Iv dpupLoiaiv ëxXai^ciev. 

Idylle XX , v. 3o. 



• 
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Torra leaena lapum sequi tur , lupus ipse capellam ; 
Florentem cytisum sequitur lasciva capella ; 
Te , Corydon , o Alexi : trahit sua quenique voluptas. 
Aspice y aratra jugo référant suspensa juvenci , 
Et sol çrescentes decedens duplicat umbras : 
Me tamen uritamor , quis enim modus adsit amori? 

La comparaison des animaux, ingénieuse mais peu naturellet 
«st tirée de l'Idylle des Moissonneurs : 

ce yipocyoç TÔporpov • lyù d' Itti ùv [jL£/:xavy;[jLae. 

Idylle X 9 T. 3o* 

J. B. Rousseau Ta heureusement modifiée dans son églogue 
^e Palémon, Le deinier vers de Virgile rappelle ces mots de 
Ttéocrite : j^jppoff 7àp t^tùç avT&ifie xaTat6ei(Id. ^J/,v,56). 



Ah Corydon , Corydon , quae te dementia cepitî 
Semiputata tibi frondosâ vitis in ulmo est : 
Quin tu aliquid saltem, potiùs quorum indiget usus , 
Yiminibus moUique paras detexere junco ? 
Invenies allum , si le hic fastidit^ Alexin. 



Corydon termine sa complainte de la même manière que 
*Vilyphème : 

«ix'cvflwv TaXapooç re TrXexotç, xaî ^otXkov àfiaaaq 
todqSpve(j(jt cpépoiç, t«x« ^^^ ^^^^ (xâXXQi/ fj^^t; vovv». 
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En compaf attt Fétiseinfalé Aet deux pièees on toît que !ftié»- 
crîté , outre le mérite de l'iovention , a quelquefois sur Vtrgîla 
celui du sentiment, mais que le poète latin Temporte sur son 
modèle par la richesse du style et la délicatesse des pensées. On 
doit cependant observer que l'Idylle du C/clope^ dont nonsn^a* 
vons analysé qu'une partie , renferme encore une foule de vers 
pleins de grâce dont Virgile a profité dans ses autres figlogues» 



!k( 



ÉGLOGUE TROISIÈME. 

PALÉMON. 



SUJET. 

Cette scène pastorale se divise en deux parties : la pre» 

miière est vne querelle et un défi entre Ménalque et Da^ 

mète^ beî^ers rivaux ; la seconde leur combat poétique 

4i%Cils soumettent au jugement de Falémon^ et dans /e- 

^îtel ils se répondent en couplets alternatifs^ selon ru* 

sage établi çn Sicile^ Cette pièce est tirée de deux Idylles 

de Théocrite ^intitulées Daltus et Gorjdon , et Gomatas 

et Lacon • Les principales imitations modernes sont la 

deuxième Pglogu^ d^ Segmis 9 h pr^mOire dç Pqp$% 

et la cinquième de Gessner* • 



*^ 
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MÉMALQUE, DAMÊTE, PALÉMOM. 

M. ' jJiG mihi , Damœta , cajum- pecos ? an Melibœi 3 
i>. Non ; verùm agonis : imper mihi tradidit .£goiK. « 
Jlf . Infelix o semper , oves , pecus ! ipse Neœram 
Dùm fovet , ac , ne me siJ>i praeferat illa , Teretur , 
Hic aliénas oves custos bis mulget in horâ ; 
Et succus pecori , et lac subducitur agnis. 

Ces premiers vers sont traduits littéralement de la 4' 
Idylle de Théocrite : 

BATTUS. 

EiVé p>£, c^ Koûtidcoy, icVoç aï j3oeç ; in pa <S^ù&yia) 

CORTDON. 
BATTUS. 

cpeu, (peu' ^affeuvrac xal xoù ^osq , co raXav AïycùVj 
£(ç af jav, oxa xai tu xaxâç rjpcHaacco vUuq. 

Idylle IV, v.i et a6. 

Après ce début , Virgile passe à rimitation de la 5"^^ 
Idylle qui lui a surtout servi de modèle dans le plan de son 
Palémon, Théocrite introduit deux bergers qui commen- 
cent par s'accabler d*invectîves, et qui se disputent ensuite 
le prix du chant en prenant un bûcheron pour arbitre. On 
trouve dans celte composition une représentation trop fidèle 
^de la nature; les images les plus délicates y sont flétries 
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ar de grossières saillies. Quoique Virgile eu ait élagué les 
-aîts les plus choquants, les viugt vers qui suivent corres- 
ondent presqu'eu entier aux vingt premiers de Théocrite , 
enfermant Tentrevue de Comatas et de Lacon : 



27. Parciùs ista viris tamen objicienda mémento. 
Novimus et qui te , transversa tuentiBus hircis , 
Et que , sed faciles nymphœ risêre , sacello. 

o M. Tùm , credo , cùm me arbustum vldêre Myconis , 
Atque malâ vîtes incidere falce novellas? 
Z>. Aut Lie ad veteres fagos^ cùm Daphnidis arcùm 
Fregisti et calamos : qaae tu , perverse Menalca, 
Et cùm vidisti puero donata , dolebas ; 
£t si non aliqaà nocuissesi mortuus esses. 
M. Quid domini faciant, audent cûm talia Aires ! 
Non ego te vidi Damonis , pessimc , capram 
Excipere insidiis j mullùm latrante Lyciscâ ? 
Et cùm clamarem : quo nunc se proripit ille? 

o Tityre , coge pecos : tu post carecta latebas. 
Z>. An mihi cantando victus non redderet ille , 
Qaem mea carminibus memisset fistula caprum ? 
Si ncscis , meus ille caper fuit ; et mibi Damon 
Ipse fatebatur , sed reddere posse negabat. 
M, Cantando tu illum ? aut unquam tibi fistala cerâ 
Juncta fuit ? non tu ia triviis, indocte, solebas 
Stridenti miserom stipula disperdere carmen ? 

C» hïyeç é^iaij vnvov xbv Tcot/xéva tov 2u6apiTav 
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I 

Xâ, «ix «Tti t4ç xpqfeaç ^frr* àyLvlitç ; ovx Içop^^ 
riv fjieu tav aiftyyx trpcdav xXfij/avta Kouarav • 

C. tàv Troi'av ^piyya; ri ydo Troxa, Joie XuSapTce, 
IxTaco) aupcyya; rc d* ot^xfrc oùy Kopudcoyi 
apxel toi xa>.a{xaç aùXov TroTTTriîaîev exovTc ; 

L. Tflcv (xoi e5ci)>te Auxoûv^ co 'Xeiiflepg. tîv îi to irotoy 
Aaxoûv exxXé^l^aç ttox' ?§« vaxo; ; einè Kofixxot* 
fiiSè y dp Eûfxapç^ rtfisaitorq: ihq toi evsudeyi» 

C. TO KpoxuXo; ftoc Sdoi)7.e , th Troixt^ov, ivU* efiuoi* 

Taiç Nupi^iç Tiy «îya * tv î*, w xaxi^ xal ToV «rrfxeir^ 
pa9xaA/a>V) xat vvv (xe Ta Xoiadia yujxvov SOyixaç. 

L. ou fiàv^ ou TOV ITava tov dextcoy , ov ai y s Aaxo>v 
Tav ^ccizocv ocKiirxj* 6 KaXaWt Jo; • ^ xatà vnvoiç 
xàç i:hfaçj& %dpa)irs, piavetç eç Kpâ9cv a^woipLov. 

C. où fJtàv, où tauTaç taç Xtfxvûédaç , w yoiSi , NùpLcpatç , 
aÎT efxiv ??»aot Te xai eù^evéeç Te7.éèoiey 9 
oS teu Tav cvpiyya, XaSùv {xXei(/e KofjLaTOç. 

IdyUeV, ▼.!. 



Z7. Vis ergô, inter nos , qnid possitvterqne, vicidsim 
Experiamur? ego banc vitulam , ne forte récuses, 
3o Bis venit ad muictram, binos alit nbere fœtos , 
Depono i la die mecum quo pignore certes. 

Virgile se bftie de terminer la querelle des deux rivaux , fas* 
tidieuseraent prolongée par TbéQcrite, pour ^rriirer au défi 
pastoral. Les vers qui servent à l'énoncef se retrouveni dans 
JOaphnis et Ménalque^ et dans Thyrsis : 

IdjUeVJUIfV.ix. 



éGLOGUB m. 33 

JcjSu êx^iQ Ipi^q , TTOTâffAs^^CTac è^ Sio-'nê}Jkcùç, 

' Idylle I , V. a5. 



► 



0QICV 



SIJB 



• ■ » ■ 

AXXâ» tt fiûhr S^wetç , ti $i to n'Xéav é^^ï o viwHy^; 

IdylUVIII,T. 17. 



M, De grege non ausim i^icquam deponere tecam : 
.Est milû nûmqae demi pater, estinjasta noverca; 
Bisque dîe numerant ambo pecus, aller et hœdbs* 
Verùm, id qaod mai 10 tu le îpse faiebere ma jus, 
Insanire libet quoniam libi , pocula ponam 
Fagina, caelatnm diviniopus Alcimedonlîs; 
Lenta quibus torno facili superaddila vltîs 
Di£fasos hederâ veslit pallente corymbos. 
4^0 In medio duo signa : Conon , et, q.uis fuit aller 
Descripsic radio totum qui gentibus orbem , 
Tempora quae messor , quœ curvos arator baberêt P 
Necdum illis ]abra admoTi> sed condita servo. 

La réponse osntFe de Ménalqae est celle du- berger de Théo* 
^^^rile : 

Ou Syktcî) îtoîta dptvov • sTuei ^(cAemç Si' Tzavfip fxcii 
3ç' â (Jiat>3p* Tût de jjMcXa TtoflsaTrepa TidvT âpcSfieuvTt. 

IdyUe VIII , V. i5. 

Quant à la description de la coupe , ornée des portraits de 
^^Jonon et d'^Aratus célèbres astronomes du siècle des Ptolé- 
^^aées, elle est tirée de l'Idylle de Thjrrsis i 

"^f^çweç, veoxtM^èçj txt yXuçavoto Trotooîov* 
Eludes grccq. /'*• Partie. 3 
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xiatToç e).(;Q)V(jcj) y-eKoviaftevoç • a 5è xar* aûroy 

xapTTÛ IXe^ tiXertai ayaXXo{xéva xpoxoevTc. 

ou5' £Te Tca TTOTt x^î^^S c/ioi/ S-i'yev, âXX' eu Jtetroi 
«XP^î'^o'^- 'fw xly TU [icHd Tupdcppwv àpecatpiay^ 
atX£V fxot TÙ çtXoç TÔy èçtuspov û/utvov deltj^ç. 

Idylle I , V. 37 et Sg* 

Après ces vers, Thcocrîtc décrit avec élégance les trois tft> 
bleaux qui ornent ce vase précieux , offert à Thyrsîs par son 
ami sUl veut lui chanter la mort de Daphnis. Le premier repré- 
sente une jeune fille dont deux amants cherchent à fixer les 
regards; le second^ un pêcheur assis sur un rocher et jetant 
avec effort ses filets dans la mer ; le troisième, un vignoble gardé 
par un enfant. Nous ne pouvons résister au plaisir de citer ce 
dernier passage : 

TurSov y iaaov ArctùBev aXirputoio yepovroç 
twpvaiatç (TTaçuXaîdt xaXoy péSpiSsv aX(k)a. 
riv ok(yoq tiç xwpoç è(f cdyLOiaiaLGi (fvldaau 
:î/xsvo<;. «(JL^I $i ^iv $v aXwirsxeç ' d [lèv âv' op^Cd; 
çdiT>î (Tivo/xéva ràv tpw^tfzov " a J* ènl izrjpocv 
'ndvvoc 56Xov xtvypiaoty xo rcotiStov où Trpiy dvi^aeti^ 
çail, Trpiv Yj axpartffTov lizi liripoiat v-aSt'Çyj. 
aùràp oy' dvQtpUeaai xaXàv TiXéxei àxp£Îo9)îpav, 
^X^^'^V sçapptocJÎcùv * [xéXsTat 5é oî o3t£ ti Tnîpaç , 
oSre (futwv roorcrtvoy, ôorov Trspl 7rXéy|x«rt yaOei, 

Idylle I , ▼. 45. 

Les plus célèbres imitations de la coupe de Thyrsis, dont 
celle de Ménalque n'offre qu'une foible image, sont la corbeille 
d'Europe dans la a^«. Idylle de Moschus, et la cruche du 
Faune dans la 9"^*. de Gessner. 
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D. Et nobis idem Alcimedon duo pocala fecit , 
Et molli circùm est ansas amplexas acanlho ; 
Orplieaque in medio posnit sil vasque secpientes. 
Decdùm illis labra admovi , sed condita servo. 
Si ad vitulam spectas , nihil est , quôd pocula laudes. 

Thëocrite fait aussi dire à deux de ses bergers : 

fpyov ITpaJiTcXsuç" xà 7rac51 Je TaOra çvXaacyw. 

Idylle V, Y» io4» 

^toXocov Ti 3'fl&î(xa* Tepaç xé tu 3T>fAov «tuÊ««- 

Idylle I , V. 55. 
• 

M» Nunqaam hodiè effiigies; veniam qnocumque voca- 
So Audiathaectantùmvelquiyenit:eccePalsmon. [ris. 
ËEQciam postbàc , ne quemquam voce lacessas. 
D. Quin âge, si qaid habes^ in me mora non erit ulla; 
Nec quemquam fugio : tantùm, vicine Palsemon , 
Sensibus bsec imis , res est non parva , repouas. 

Toute cette scène est traduite littéralement du défi de Go- 
niatas et de Lacon : 

^* Tiç xpiveî; a?9' evfloi 7ro9* o jScoxôXoç ââe Auxc^rraç. 
C. ovîèv lyù rhvtù ttotc Jevofxac • êîklà, xov dvSpoc , 
ai X>3ç, Tov Jputofiov j3ciX7rp)7(TO{xsç , oç ràç spscxaç 
Tîîvaç Taç Trapi riv ^uXo^taJeTac • evti 3è Mop70t)y. 
^« jSoarpsofjie;. 

G. TÙ xfl^ec vcv. 

L. ?9',cS$gv6,'(jLtx/ov*aitou(7oy 

* 3 






36 BUCOJLIQUBS. 

HyUeV,Y. 62. 



* 



P. Dicité : <{UâAâoqûi<}em in molli cotitèdtittu^ hérbâ; 
Et oanc omnis ager , nunc omnis partant xtboA , 
Nuhc frondent silrœ , nanc formosissimus annus. 
Ineipe , Damœia ; ta deindè seqaere , Menalpa. 
Âlternis dicetis; amant alterna Camœnœ. 

Ces paroles de PaMmotl sont îinttéét avec mégraniltalipé- 
riorité àvt débcft de Daphnis et Ménalque : 

Bct)xoXc0S(Tdeo Aayvi • tu o àJ«ç «px^^ irpâro;, 

ïdyllé fX 9 T. I • 
Virgile y a joint ces vers de Blon sur le printemps : 

£f(Xp Ifjiol fpitodatov SXcd Xu)ca$avrc rtocfiir, , 
ciopt itdvxA Stiiti , 7taEi)f' efàpo; otSéot pkMtéU 

Bion ) Idylle VI , t. i5« 

Ici commencent les chants de Damète et de Métialqne | par* 
tagés en vers amébées ou couplets alternatifs , comme ceux de 
Comatas et de Lacon. La règle de ces aortés de coù^lfitâ 6ét que 
le second reproduise toujours , Mua tamèrfié' forttte et Abus lé 
même nombre do vers , une idée analogue ou' opposée à celle du 
premier. Leà distiques de Virgile ne sont pour la plupart 
qu'une traduction élégante de ceux de Théocrite. 
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60 Z>. Ah Jove principium , Musœ : Jovts omnia plena;; 
nie colit terras ; îlli mea cairmina ourœ. 
M. Et me Phœbus a mat : Phœbo sua semper apud me 
Munera siint, lauri , et suave rubens hyacinthii^. 

Le début de Daméte est tiré de V Eloge de Piolémée : 

Idylle XVII , ▼. I. 

Les autres vers correspondent aux prcmîçirB couplets de Co« 
matas et de Lacon : 

C. Tat M&aoLi pie çtAeûvTt itoXv irWov h riv àotiiv 
Aatpvtv eyà d* aiTaîç xcjxapcdç 9éo irffâv trox^-fSvM. 

li. Kai yip î^l ^lÎTroXXoiv opiXeet \Uya, * xal xaXov oâxiù 
xptoy i^c!) fioantù* xà oè Kapvea xai di? ê^epiree. 

Idylle V, ▼. 80. 



Z>. Halo me Galatetf petit, laKi^a pnelfa ; 

Et Fugit ad salices, et S6 cupit anfeè ▼ideri. 

M* A^ roihi sese çffert i^Itro^meus i§^i}is^ Aipyntas ; 

Notior ut jàm sit canîbus noa pella pos^ris. 



<3. BaXXse xaî [jiaXoe9i tov «tTrrfXov a -KrXéW^torrà , 
TûJç oîyaç 7roepfXe5vT«i xat aSW rt TteïtituXtAyJef. 

X. K^aè yap ôKpaT^aç tov 7roe{xéva Xeroç ÛTravtô&v 
ixi^aivei* XiTropi 3è Tr^cp' «u^^sva aet'cT' e9etp«. 

Idylle V, V. 88, 



D. Parta mese Veneri sunt munera : namqne ncitavi 
Ipse locum, aëriae quo congasaAre paluiob^ 
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70 M* Qaod potai , puero silvestri ex arbore lecta 
Aarea mala decem misi ; cras altéra mittam. 

L. AXA' lyo) èç yTkûûvecy [xoAaxov Troxoy, ôiiTToxa Tre^» 

Idylle V, ▼• g6. 






Segraîs a fait du premier couplet une imitation charmante 
dans Climène, Virgile a substitué au second ces vers de VAmor 
rylUs : 

'Bvih toi $53ca fxôXa (pépoi>* ryivûSe xaSerXov, 
â (£- exOveu K^dç^sty tu * x^i aSpcov is^XXa toi oîaâ. 

Idylle m , ▼• xo. 

27. O quotiès^ et quse nobis Galatea locata est ! 
Fartem alicpiam , yeuti , divûm referatis ad aures» 
iKf. Qoid prodest, qn^d pieipse animo non- apemisi 
Si dam tu sectaris 4pro9 ) ego r/stia $ervo ? [ Amjnta : 

Le couplet de Damète , embelli par Segrais dans Amirç^ se 
retrouve dans les Fêtes de Cérès : 

Nu/:jtcpa( X)9jxs $lScfJiav dv âpea j3ci)xoAéovTa 
èaOlçCy rçdt 77oy x<xt Zoothç lui 3'povoy âyaye (foi[LOC» 

.. I4yl^VII,v.9?. 



p. PLylUda imtte mibi , meus estnatalis, lola: 
Cùm faciam vitulâ pro frogibus^ ipse venito. 
M. Ph jllida amo antè alias , nam me discedere flevit| 
]E]t , loDgom formose vale, vale, inquit , lola* 
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L'élégante; répétiliou du dernier vers se retrquve dans ce 
quatrain de Daphnis et Ménaîque : 

Kfl^fx' ex TW dlfvTpw erùvotppuç xopa ïy^i^ i$oï(TOC 

ov iiàv ov$è Aoyov iTtpidmv âno roy Trcxpov avT# 9. 
aXAà xaro) (3X£<{/a{ ràv afierépav odov elp^rov. 

IdyUe VIII , V, 72. 



80 D. Triste lupus stabulis , maturis frugibus imbres , 
Arboribus venti , nobis Amaryllidis irœ. 
M. Dulce satis bumor , depulsis arbutus baedis , 
Lenta salix f'œto pecori , mihi solus Amjntas. 

Les premiers vers sont tirés d'un distique de la même Idylle, 
que l'auteur latin n'a point égalé : 

Aévipeai [xèy ^etfjicbv (foëepov xaxov, iioLd^i d* ctûp^o^ , 
opviaiv J' S^TiXay^, aypoxépotç $k Xtva* 
ivipi èhy TtafdevtKÔtq dnaTiâç ttoSoç. & Tratep, & ZeO, 
oi fjLovoç inpiaOrtV • xac tu yvvaixoçOaç. 

Idylle VIII , V. 57. 



' Z>. Pollio amat nostram, quamvis est rostica , nmsam : 
Piérides^ vikubya Içctori pascite vestro. 
M. Pollio et ipse facitnova carmina : pascite taurum^ 
Jàm cornu petat« et.pedibas qui spargat arenam. 
D. Qui te, Pollio , amat, yeniat c[uo te quoque gaudet^ 
Mella fluant illi, ferat et rubus asper amomum. 
go Af* Qui Baviunx non odit , amet tujs^ carmina , Mœti; 
Atque idem jungat vulpes, et mulgeat bircos; 
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Ces quatre couplets «e repporteot à Virgile laî-méme et à 
PoUion son protecteur. Les deux- premiers semblent indîqaer 
Tépoque où l'on préparaît à Rome le triomphe du consul , re* 
venu yaînqueiir de son expédition d^IlIjFie. Dans le troisième 
le poëte souhaite & l'ami de 'Pollîon , c'est-ii-dire à lui-même , 
la jouissance dé tom^ les biens de Tâge.d'or énumérés parCo- 
matas et Lacon r 

C. Ifxlpa âv9' fijaroç psirco ycUla y xaî tu Je, Kpâ9i , 
otvcd TTopçupoK; , zi $ê Tot (jt'a xapTiov lyeocai. 

L. PeiToa x' ÇK IJuêapiTcç Ipily {/.aXt' xal lo ttot* opflpov 
a TTaTç avT* i55«TO>; ra xaXircJi jtïjpta Pâij;at, 

Idylle y, y. 124* 

Dans le quatrième il confond d'un seul trait deux mauvais 
écrivains envieux de sa gloire {^Horace ^ Epode IX) , et ter* 
mine par une image de Théocrite : 

Ttç Tpi'xaÇ ^vr êptcdv eTrox/^aro; riç Se^ îrapeuffaç 
alyo(; TipcotOTç^^oio , Tcaxàv xuvâc d^Xer' a/xiXyetv ; 

Idylle V^ V. a6. 



D> Qui legitis flores et hnmi nascentia fraga, 
Frigidus, o pueri, fugitehioc, latetanguis in herhâ. 
M. Parcite , oves , nimiùm procedere : non benè ripœ 
Creditar ; ipse aries etiam nunc vellera siccat. 
D. Tityre , pascentes à'flumine Teïce capeilas; 
Ipse , nbi tempns erit , omnes in fonte lavabo. 
M. Cogite oves , pueri : silacpraeceperit sestus, 
Ut nnper , frustra pressabimus ubera palmis. 

• * 

Ces délëils se -retrouveut dans Théocrite, quoique ^mis une 
forme différenle : 
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c. Ihr «710 Tâç xoTcW Tai (xrixaîeç • âîe vlfAearfle , 
ci^ç To x^ravreç toSto yec&Xof ûv | a zt (fupixai* 

L. ôux OTTO vdi Sfvbç ouToç 6 Kc2)vapo( , â re Kvya/9a, 
TouTel j3oa3tyï(jetc;0e ttot «vioXàç , ciç 6 OaXcepoç ; 

Idylle V, Y* 100. 

On prétend que le 4»«. vers «fiît une épîgramme •contre le 
centurion Arius qui se jeta dans le Mincio pour pourauivre 
Virgile à la nage. Le ô™**. est tiré de ce couplet de Comatas : 

Alyeq e/x«t Bapaeire Hepou^i Jeç * auptov ufXfjig 
TTâoaç lyci) Xo^uaû 2uS«ptTc$6( (ydo9( xpcEy«ç. 

idjflloY^T* 145. 



jooZ>. Ebea , quâm plagui macer efitimhi unms in arro ! 
Idem amor exitium pecori est^ pecoriscpeBMgiiBtro. 
M. His ccrtè neque amor causa est ; vix ossibus bserent : 
Nescîo qnis teneros ooultis mihi fascinât agnos. 
D. Die quibus in terris, et eris mihi jnag;nns Ap oUo , 
Très pateat cœli spatîum non amplids tilnas. 
M, Die quibus in terris inscripti nomina regnm 
Nascantur flores» et Pbyllida soJus babeto. 

• 

Les deux premiers couplets se retrouvent dans Battus et 
Corydonz . . :-" 

T)5vaç jxsv 5)7 TOI r&ç iroprioç oùta Xektntreu 
Tà)7tÉa. fjL>7 TTpûxaç aixt^exai , ôcTTcp 6 TerriÇ ; 

XeTTToç (xàv xw taûpoç Trùppi^o; • aïQe Idyipiev 
Tot TW Aa/XTrpeaîa toi }a/xoTai , oxxa SruovTt 
Ta Hpa, ToiovJe' zaKo^pa^pcov yap $dii.oç. 

Idylle IV, V. i5 et ao. 
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Oo y reconnoit aussi ce vers de Daphnis et Ménalque : 

Xo) xà^ jS&c ^oGrxcdv, x* ^' ^^^^ oùcÎTepac. 

Idylle Vin, T. 48. ' 

Les deux énigmes , dont Tune désigne un puits , Tautre 
rhyacinthe portant l'inlliale d*A)ax, appartiennent spéciale- 
ment à Virgile. Elles ont été imitées par Pope dans PEglogue du 
Printemps, 



P, Non nostrum inter vos tantas componere lites , 
Et vitulâ tu dig^nuS; et hic , et qaisqais amores 
I loAut metuet dulqes^ aut experietur amaros. 
Glaudite jàm ri vos , pueri : sat prata biberont. 

Dans ridylle de Comaias et Lacon , Morson assigne le 
prix à Gomatas : 

• UaiaaaOai xé^Qfio^c tov TTotfxevqc. riv ie , Kpfiata j 
$(>iptizai Mopawv ràv a/xvtîa' y-aJ tu 5è, Srùoocç 
Taiç NufjLcpaiç, Mdpaciovi xaAov xpéaç aiTuoc TTEfx^oy. 

ïdyUe V, Vc l38. 

Mais dans celle de Damète et 'Daphnis^ la lutte reste éga- 
lement indécise : 

NftcY) (xàv ovJ' dlfXXo; , «vatrcraTot 5' èyivovto. 

IdylleVI,v. 46, 



ÉGLOGUE QUATRIÈME. 

POLLION. 



SUJET. 

Cette Egloguea donné lieu à beaucoup de conjectures, dont 
*voicl la plus proifable. Octauie^ sœur d'Auguste et veuve 
de C, Marcellus ^fiancée h Antoine en vertu du traité 
de Brindes , nùt au monde le jeune Marcellus , gendre 
futur d Auguste et héritier présomptif de l'empire. Vir^, 
gile rattache au règne fortuné de ce prince V accomplis-^ 
sèment des oracles Sibyllins qui annonçoient le retour 
de Vdge SU or , et la pacification générale de la terre : 

' tradition antique sortie delà Judée ^ et faisant allusion 
à la venue du Messie quisuii^it de près la composition 
de cette pièce. Delà cette ressemblance frappante entre 
le texte latin et la prédiction dlsaïe que nous allons en 
rapprocher. Il existe une traduction grecque duPolUon , 
consersfée dans un fragment d^Eusèbe sous le nom de 
Constantin. Pope a imité et surpassé F'irgile dans sa 
belle Eglogue du Messie. 
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J^ii^SLiDEs Mu9«^ ^ paalo majorii cunamus ; 
Non omnes arbusia fuTaot humilesque myricse : 
Si canimus silvas , silvœ sint consule dignœ. 

Ultima Cuniœi venit jàm carminis 89tas: 
Magntis ab integro seclorum nascimr ordo; 
Jàm redit et Yirgo , rc^d^UDt Saturnia régna ; 
Jàm nova progenies cœlo demittitur alto. 
Ta modà nascenti pn^ro , quo (errea primùm 
Desinet , ac toto surget gens aurea mundo , 
1 o Gasta tare Lucina : iuu» jàm régnât ApoUo. 

Ap^4«iioe iQVA(;ati(wi niiY Mu^ d^ Sjoilei 4i^8sejp tulé- 
laires de Thépcrite, le poète développe Por^cle de Cqn^es ((ans 
un style digne de Tînterprète sacré, qui ciêlèbré ainsi la nais- 
sance du daureur, imit siècles avant son apparition mit la 
t^fxe: 

^fyXi'ôfftTott pééSâoç iitrfiç pKns 'Itaovl , xac Sn^ç ix t^c 

Kal àvaTraufferai en* «Otov Trvevfia toû Bsov , Trvevff a ffof tac 
noLÏ OTiviexrwç, TrvcCjxa ^ov'kijç Tiaï lo^uoç, Trvtvp* fihbettiÇ xai 

Chap. XI, verset i. 

Ey^pay6v]T6> p pvpavôç «vcaOsy, xal ai vi^fkçn. ppevàrcaaav 
^txaeoffvvrjV àvaTei^aT&> 37 7^, xai p^aoTïScàTw Tksoç 

Chap. XLV, veiMi 8p 

J. B. Bousseau a imité Virgile dans son ôde sur la Naissance 
du duc de Bretiigne , et Pope dans le début 4e son Egiogue. 

Teque adeô decus faoc aevi, te consule , inibit, 
PoUio ; et incipient niagni procedere menses. 
Te duce^ si qna manent sceleris vestigia noslri, 
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Irrita perpétua solventforniidine terras. 
iMé deâm irieàm a6cif>iet , divisqtié tîdebit 
Permixtos heroas, et ipsé vfdebîluf illîs ; 
Pacatamqne reget patriis yirtutibas od>eiii. 

Le poète vient de désigner Octave sous Pallégorie d'Appl- 
lon ; ici il s'adresse au consul dont la victoire récente sur les 
Ulyrieiis partiras dé Ônitiis avôît iérmihé la guerre citile , et 
donné Pespoir d'une longue tranquillité. Voici comment le 
prophète d'Israël peint le règne paisible du Messie : 

A$6i yotp «Ipyfyyiv int tovç ap;^ovraç , x^i ûytsiav aur^». 

Ms^à^Y} «7 OL^X^ auToO , xal TÎiç «IpiQviQÇ aùrov aùm tcrriv opcov * 
ini Tov 5poVov AaSt^, xal rnv ^étXclav «ÙT«û, xarop^ôotti 
aitryiVj xal àyrcXaSie^ac tv xpé/xarc xal h ocxaco9u*3i , «bro toû 
Vûy xal 8 le Tov aîôîva, 

Chap. IS , Tersat 6. 



At tibi prhnay pner, niittô iMttuâéala culta, 
Ei^âttces hiédérà^ paissim étÉm ^^céaotô téllns 
ao Mixtaque ridenti colocasia fundet acànibô. 
Ipsœ lacté domain refereiit distenta capellae 
Ubera , nec magnos metaent armenta leones. 
Ipsa tibî blandô^ fnndenil cuAafbtrlàf flores. 
Oocidet et serpeùs , et Mlut hétha. tenéAi 
Occidet ; AmytitMs ^tigb nastéttnr amtmxim. 

Virgile assigde Hdiê périodes aniVet6tir sticèé^'f del'â|^e 
d'or : Teirftocey fdfdèlér^eAee^ et fàft ftûr êKt }e«â«béros. 
Dans là première) la terre se côUyrira des rosfts du prfOtèAips, 
et tous les fléaux diaparoitront. Les iarrages employées' pour 
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cette circonstance ressemblent si exactement à celles d'Isaie^ 
qu*on seroit tenté de croire que le chantre de Marcellus n*a 
fait que traduire le texte du prophète : 

H S6^a roO AlSàvou ttjooç as fi^st , èv y.\moLpi(rmi xal ttcvxvi 
xal xi^pu aiiot , (^oÇàcat rôv roVov rov âytôv /xou. 

Chap. liX , Terset i3* 

"Exifpivhixt spïiiioç y Sf^tùaa. àyoà'kti^tù IpnyLOç, xal dmOtira» 
«ç xptvov. 

Chap* XXXV, Tenet u 

2u|x6o(ne)36yjO'8rai Xvxo; /xsrà àpwç, xal Trap^aXtç eruvaya^ 
^avérerai cpt^oi^ xal pioer;^apiov xai raOpoç xal Xluv apia ^OffXii— 
Osicovra , xal Trae^lov pxpov âÇcc aùiouç. 

Kal poOç xal âpxroç a/xa poo^iQOjiffovTat , xac apia rà noutix 
avTÔv tffovrae'xal ^éuv ûç ^oOç ^aYsrac a;i^upa, 

Kal 7rai(^îov wiTriov sttI rpuy^ôv àffTr^^uv, xal sjrl xo£nqv 
ix7ov&>v àoTTi^uv T:bv X^^P^ £7ri6aXsc. 

Kal où piri xaxOTroiijO'Ouo'iv, où^« piy] (^uvuvrat aTro^ltO'ac ov- 
9éva, èm to opoç to ayto» pioy on èy87r)i>jo'0>i in (Tu/*jra*a toO 
Yvûvat Tov xvpeov, wç i/^cap ttoXù xaTaxaXu>{fat ^akdaaaç* 

Chap. XI , verset 6. 

Rousseau a reproduit ces images dans son Ode , et dans 
l'Idylle allégorique d'j&'/i5e; mais ses deux imitations n^égftlent 
pas celle de Pope. 



At , simalheroum laudes et facta parentis 
Jàm légère, et qnse sit poteris cognoscere virtus^ 

-^ Molli paulatim ilavescet campas aristâ , 
Incultisque rubens pendebit sentibus uva , 

3o Et darae quercus sudabunt roscida mella. 
Pauca tamen suberunt priscae vestigia fraudis , 
Quae tentare Thetim vatibus , quœ cingere maris 
Oppida^ qnae jabeanttellariinfinderesalcos. 
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Alter erit tùm Tiphys , et altéra qu» vehat Ai^o 

Delectos heroas ; erant etiam altéra bella , 

Atque iterùm ad Trojam magnas mittetur Achilles. 

L'adolescence de Marcellus sera marquée ^ar de nouveaux 
prodiges. Le tableau de la fertilité spontanée de la terre a aussi 
son parallèle dans Isaie : 

"Effrai >5 âvu^poç »lç tkn* xai iiç riv ^t^ôffav yriv im'fi 
vSotroç tarât j ixsl tOf |90ffuvii opviuv, èitavkeiç xaXàjxou xal IXi}. 

Chap. XXXV9 yenet 7. 

Kat àvTi r^ ffroiêtSç àvaSvio'CTtti xuTràpicffoCy àvrt Sk x^ç 

Chap. LV, Tenet i3 . 

Dans lesderniers vers, qui font sans doute allusion à la guerre 
^'Octave contre Sextus Pompée , le poëte suppose qu'avant 
l'accomplissement de Page d'or , on verra reparoître les temps 
liéroïques, mentionnés par Hésiode dans sa description des 
«inq âges: * 

-ZA^ Kpovt^)7ç Ttolmae dixaiorepov xal o[peiovy 
dvSpîùif Yipétùv &eîov yêv^j oî )caXeovTat 
TJjxiéeoc , npoxipri yevep xor' «Treipbva yaïav. 
xaî Toiç |uiev îroXejxoç te xaxo; xat ^tîioTrcç alvn , 
Toiç ^èv iy énrocTtùltù ^Sin Ka$firit$i yat'yj 
âXeae fxapvafjLevouç jxî^XoDv Ivex' OîdiTTodceo * 

cç Tpoiyjv dyceym 'EXIvyîç evex* iQUxofjioio, 

OEa^rea et Jours, ▼• i56. 
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HinCf ubi jàm firmata viram te fecerit œtas^ 
Gedet et ipto mari* vector ^ nec nautica pinus 
Mtttabh merces : omak feret omnia tellos* 
4o Non rastros patietor humus , non vinea falcem ; 
Robuslus quocpie jàin tauris juga solvel arator* 
Nec varios discet mentiri lana colores : 
Ipse sed in pratis aries jàm suave mbentt 
Murice , jàm croceo mutabit vellera luto ; 
Sponte 8uâ sandyx paseentes vestiet agno». 

• 
Enfitf , quand MàrceHttS montera sur le trône, Tâge d'or bril-» 
lera dans tout son éclat* Plus de gueiTes , plus de travaux ; la. 
nature préviendra tons les voeux des humains. Les couleurs 
qu'emploie ici Virgile sont celles souS lesquelles Hésiode peint 
le bonheur d'un peuple juste : 

roïai TfiOîfjXe TroXtç' Aaot 3' dvQiijaiv èv axtrfi* 
eîpi/jvin ^ àvà yHv xoupoTpoçoç, oi5£ ttot' auror; 
àfyakéov iroXepiov rex/uiaipeTae eùpuoTua Zeuç. 
' wié t:ox iB'oitiMLiai (ter* âvdpacrc Xipioç oiiTidst, 
oWfl^TW, SaXiçç Jè/xepûQAoTa tfya véiiovrott. 
ToFdc çépsi (xèv yaïa ttoXùv j3tov, oupejc Si 3pûç 
âxpm fJLsv re (pepei jSaXa vouç , |xé(7ay] ds iielia(ja(; * 
eîpoTToV-oc ô' otcç (jLaXXor; xaxaSe6pii9aat* 
TtxTovaiv de ^uvalxcç èoixora texva yoveuoFiv * 
5aXXou(Tiî; d^dyaOoïai JtafXTrcpsç* oiJ'eTrl vr^wv 
vecaaovTac , xapTroy de fepee ^ec'deopoç dTpoupa. 

OEuvres et Jours 9 ▼. aQ3a 

Les mêmes idées éiSX été exprimées par Aratus ( Phéno^ 
mènes y v, 108), par Ovide (^Métamorphoses ^ ch. J, v. 89), 
et par Horace dans sa description des Iles fortunées : 
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H M lAanet Oééftiiûs etitumVagus ; arya , beata 

Petamus arva , divîtètf et insiitas. 
Reddit ubi cererem tellui înaraU quotaDiiîs « 

Et iroputatafloretusque vlnea; 
Germinat et nuaquàm iallentla temiea oUv» f •., 

Suamque puUa fious omal arbortm.i 
Mella cavA manant ex ilice ; roontibus altîs 

Levis crêpante lympha desilit pede ; 
Illie înjussiB veniunt ad molctra capell» ^ 

befertque tenta grès amîcua ubera | 
Nec vespertînns circhni gémit tursua ô^ile» 

Nec intnroeseit alta yiperia humus. 

Epodê JClt V, 4t. 

Talift Mïlâ, atdé Hx^tnXkt, corrite , lîisis 
Concordes stabili fatoram numine Parcas. 
Aggredere , o magnoe , aderit jàm unnptis , Lonoret , 
Gara deâm soboles, magnuiA Joti^ inci^tiiettttim ! 

5o Aspice conTcxonutantem ^(mâétetntLtiâtïtn , 

Terrasque , tractusque mafia , e<3è1iimque profundui» - 
Aspice yen turc laetentar ut omnia seclo. 

milii tim tongœ maneatpars nltima yitœ, 
Spiritns , eiquantùm sait erit tua dicere facta l 
Non me carminibus Tincet , nec Thraciuâ Orphads^ 
Nec Linus : hulc mater qoamtM^ Élqae huic patar adiit, 
Orphei Galliopea> lino formosna Apollo. 
Pân eiiai» Aroadiâ nlMttto slftidice <^tet, 
P^d eriam Arcadiâ dicat se judi<:e Victtim. 
Ihcipe 9 parye puer , risu cognosceie matrem :. 

6o Màtri loriga decém tulerunt ikstidia inènses* 
Iiicipe,pfte)[mer : Guinon ri9tt^pLTtfhtes ^ 
NecdeiislitLiieiiieiisft^deAnecdignâta Cubili est. 
Etudes grecq. /**• Partie. 4 
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Le commencenieut de ce cbaot de «triomphe est imité de 
V Horoscope d^ Achille^ daus Catulle ; • 

Accîpe , quod leelâ tîbî pandunt lace sorores 
Verldicum oraclum \ sed vos^ qu» fa ta sequrnitur 
Gurrite ducenles subtemîna , currite fbsi. 

Noces de Thétis et de Pelée , v, 3a5. 

Virgile s^élève dans les vers suivants au plus haut degré 
d'euthousiasme. L'image de Pagitation du globe rappelle-, 
quoiqu'avec une grande supériorité, la Naissance de Ptolémée^ 
chaulée par Théocrite {Id, Xm^ ti. 64). Tout-à-coup le 
poète tempère ses accords pour s*incliner vers le berceau du 
jeune roi, dont il de voit, seize ans après, déplorer la mort 
prématurée (Enéide YI, v. 860); il lui promet les honneurs 
de l'apothéose et la félicité d'Hercule {Id. XXIF, v. 82}, 
pour prix du premier souriie dont il récompensera la tendresse 
maternelle : . . 

Torqualus voloparvuluSy ,..;!)'. 

Matris è gremiOiSu» ::.':•-■! 

Porrigens teneras manus, -^ 

Dulce rideat ad patrem 
^ Semihiante labello. 

Catulle , Epithalame de Manliia^ 

. i ■ ■ i ' 

Après avoir admiré dans la composition latine tout ce 
que la mythologie païenne peut offrir de plus noble et de 
plus gracieux, contemplons le magnifique tableau que Tesprit 
prophétique fait du règne du Sauveur, au 6o>*«. chapitre 
d'Isaïe, qui a inspiré à Racine la Prophétie de Joai^ età Pdpç 
la conclusion de son Hglo^ue ; il , 

4>«ftTiCov, furIÇou ^lepouffa^iSfA , 19x61 yap cro'ii To-fûç',' xal iq 
^oÇoc itupiou STri 9k àvarsraXxtv. ' ' ' ' 

*I(^ov crxoToc xaX^ti Y^qv, xal yvofoç c^* t^n ^ hài èk\ 9k 
9O(v)>iVcT0(4 x*JpioC| xac 1} ^oÇa ayrov èm vk ôf'OneiCTo^m, ...y. 
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Kal TropfiuffovTai jSaciXttç râ ^aitc aov , xal IOviq tîî XttfiTrpo- 
it£ ffou, 

^Apov xvx>&> Toifç ofOaXfAôOç orov^ xai i^t ffwn^ffblva roc r/xya 
>u. ^jcao-t fravrsç ot vto£ aou /xaxpoOsv, xal aï i^u^arcpsc orov 
r' gS^cjv àpOiQO'OVTae. • 

Tors oxpv} , xal ^o^ïjOi^cri) , xal ixorrtf^ r^ s^ap^ift , ore picra^ 
c>sc SIC (Ts ttXovtoc ^aXd^o'OTjÇy xal IGvôv xal Xa6y« 

Kal oùx sorrai aot «rc ô SXtoç si; fûç i^ptlpaç^ oO^« àvaToX:^ 
sXvfviQç (f(ùTtsl ffoO T:!iy vuxra^ àXV sorac aot xupeoc fô»ç atuvtov, 
xl d 0SOC ^o|a 90U. 

Ghap. LX , verset i. * 

^paTS elç TGV oùpavov rovç ofdaXjxoùc vpuav^ xal spi6X/^arf 
iff rviv 7^v xàtw on ô oupavoç ûç xairvôç loT«pSfi^9y}^ îq ^g y^ 
>f tjxareov 7raXai«»9vfffrrat , ol ^f xaroexdOvrfff 6ffirfp TàOra 
Troôavoûvrat* ro Sk c&iTïipcov fAOU sic tov alâva serrât, ij.^c 
fcxai09i>y>i pioti ou pu!} «xXcéin}. 

Ghi^<.'lil,vef«et6. 
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EGLOGUE CINQUIÈME. 

'daphnis. 



SUJET. 

Deuxietvers, Ménalque et Mopsus ^ fipirant le poêtt 
htiMméi^ €tHn de S9s amis > déplorent im mort^rutUk 

; de Daphrdsy et célèbrent son apothéose. On a cru 
reconÊ¥>Ure dans cette Eglogue une allusion au meurtre 
de Jules César ^ et aux honneurs divins (fui lui furent 
rendus par Octave. Mais il est plus naturel de penser 
qiCeUe riést qiCune imitation du Thyrsis de Théocrite , 
consacré à la mémoire de Daphnis, ^Is de Mercure, le 
premier des chantres bucôUifUès. Virgile y a jointplu" 
sieurs traits de T Elégie de Bion sur la Mort d'Adonis^ 
et de celle de Moschus sur la Mort de Bion. Sa com- 
position a servi de modèle aux premières Eglogues de 
Némésien et Sannazar^ à la quatrième de Pope et à 
la douzième de Gessner» 



BUCOLIQUES* iGLOGUB V* 5S 

MÉNALQUE, MOPSUS. 

ME. Vjur lion , Mopse , boni quoniam convenimns 
Tu calamos inflare levés , ego dicere versus ^ [ ambo , 
Hic corjlis mixtas inter considimut idmos ? 
MO^ Ta major \ tibi me est œquum parère, Men«idca: 
Sive sub incertas zephyrîs mofantibus ambras , 
Sive antro potiàs succedimus ', aspice at antram 
Sîlvestrls raris sparsit labrasca racemia. 

La proposition de Mënalqiie est celle de Tbyrsîs k son ami y 
dans la j^^: Idylle de Théocrile : 

thç To itdravxiç touTo ytc&XdfOv, aï re [xvpneat ) 

Idylle I , T* 13* 

La réponse de Mopsus rappelle celle.de Comatas (^. y% 
'v, 47 )i et la grotte de Galypso dans Homère : 

H y «Otov Tf râfvv<7T0 Tfcpt aTTs/ouç yXfl^poRi 

^rX/iatai ceXX)iXoAy rcrp«ifi^yixc aXXvdiç ^XXy)* 
cè{jif t ^s XecfAÛycc (iffXtfictii ïo^ )}ic aeXiyou. 

Odyssée , eh. V, t. 68« 

ME. Montibus in tiostris solus tIbi certet Am^tas. 
MO* Quid, si idem certet Phœbum superare canendo? 
10 MB, Incipe^ Mopse prior : si qaosautPbyttidi&îgnet» 
Au^t Alconis habes landes , aafe jurgia Godri. 
lucipe; pascenles servabit Tityrus hœdos. 
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Le nom d'Amyiitas désigne sans doute un auteur content- 
porain dont Virgile raiUe la présomption. Théocrite a dit dan» 
le sens opposé , en faisant 1* éloge du poète Lycidas : 

BaOXoç dvYjp {liy àpioro^ y ov ovii xev avrôç itliev 
9(X6oç aùv (f/ipynyyi napi rpiTTodeacri peyo/poc. 

Idylle VII, T. loo. 

Ménalque indique les sujets de diverses chansons pastorales : 
Famour de Phyllb , Féloge du sculpteur Alcon , la querelle des 
bergers par Godrus. Dans Tldylle grecque, le chevrier engage 
Thyrsis à lui chanter la mort de Daphnb : 

AXXcK, TU yotp W, Qùpaty rà Ac^yvidoç a'kyza tlitç , 
xal rSç ^xoXixâç eTri t& 7r)iov ?xeo fxc&aaç y 
ievp*j vitb ziv nxekéav ia$(i>yLe9oc , tû re Ilpnhnxù 
xal tâv Kpanditùv xazeyavTiovy Siztp o dûxoç. 

Idylle I, T. ig. 



MO» Immo haec , in viridi nuper quae cortice fagi 
Garmina descripsi , et modulans alterna notavi^ 
Experiar : tu deindè jubeto certet Amyntas. 
ME. Lenta sallx quantum pallenti cedit olivae, 
Paniceis humilis quantum saliunca rosetis : 
Judicio nostro tantùm tibi cedit Amyntas. 

Les paroles de Mopsus sout celles de Lycidas à Théocrite , 
qui paroît lui-même sous le nom de Siraichide dans l'Idylle 
des Fétôs de Cérès : 

AXX* aye^./ScoxoXcxai; xoLyii^<^ âpxci(xe9* àoidaç , 
zi^yiioL • xwyû) (xii/, opyj (pi'Xoç, ei toi apéaxei 
To09 T( TTpàv h Spti To pLfiXjdpiov è^eTTovaaa. 

IdyUe VII , ▼. 49. 
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La comparaison fie Méoalque rappelle ces vers de Coma tas: 

AXV ou GÙyi^hir êdri xyyoçffatoç oùî* àvsfxc&va 
TTpoç poîa , Twy âvinp^ Wap' at'piacrtarcyc TreçuxYî. 

IdjUe V, ▼. ga- 

Icî commence l'éloge funèbre de Daphnis , imité des trois 
Idylles grecques que nous avons indiquées. Celle de Théocrîte 
est une composition dramatique beaucoup plus étendue que le 
tableau de Virgile : on y voit Dapbnis expirant, victime d'un 
amour malheureux , les dieux champêtres réunis autour de lui , 
et cherchant en vain k calmer sa douleur, Vénus s^applaudis- 
saut de sa victoire , et le berger prêt à quitter la vie faisant ses 
adieux à la nature. Virgile a reproduit celte scène atten* 
drissante dans sa dixième Eglogue^ mais ici il n*a pu en 
placer que quelques traits , puisqu'il représente ûaphnis déjà 
enlevé à la terre, et ceçu au rang des immortels. L'ïdjlle 
de Bion sur la mort d'Adonis et celle de Moschus sur la 
mort de Bion sont plus conformes au plan qu'il a suivi ; 
mais la première est une élégie pleine d*élégance composée 
pour les fêtes de Vénus , et n'ayant presque rien de pastoral ; 
l'autre, consacrée à l'amitié, convient particulièrement à un 
favori tles Muses. Vii|;ile s'est donc contenté de reproduire les 
idées générales qui pouvoient s'appliquer à son héros, en cou- 
ronnant ensuite son éloge par une brillante apothéose. 



MO. Sed tu désine plura, puer; successimns antro. 
20 Ëxstinctnm nymphae crujdelî funere Daphnin 
Flebaot : vos coryli testes et flumina nymphîs : 
Cùm , complexa sui corpus miserabile nati , 
Atque deos atque astra vocat crudelia mater. 
Non uUi pastos illis egére diebus 
Frigida, Paphni, boves ad flumina ; nulla neque amnem 
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Libavit quadrupes , pec graminis attigit herbam. 
Daphni , tunm Pœnos etiam iDgemuisse leones 
Interitum , montesque feri siWasqoe loquantur. 
Daphnia et Armenias cûrra subjangere tigres 

3o Instituit ; Daphnis thiasos inducere Baccho , 
£t foliis lentas intexere moUibus hastas. 
Vitis ut arboribos decori est , ut vitibus uvaç , 
Ut gregibus tauri , segetes ut piugaibu» arvîs , 
Tu decus omne tuis : pestquam te £ata tulerun^, 
Ipsa Pales agrps , atque îpse reliquit ApoUo. 
Grandia saepè quibus mandavimus bordea sjilcit, 
Infelix loUnm> et stériles domiuantur avense; 
Pro molli riolâ , pro purpureo narcisso , 
Gardaus eispinis surgit paliurus acutts. 

4o Spargite bumum foliis> inducite fontibus umbras^ 
Pastores : mandat fieri sibi talia Dapbnis ; 
Et tumulum facite , et tumnio superaddite çi^nneu : 
Daphnis ego in silvis^ hmc usque ai sidçra notus , 
Fçrmosi pçcoris çustos ^Jormosior ipse, 

Ia douleur df |a m?re de Daphnis , qui fait le si|el des pr«^ 
luiers versi a été appliquée à Vénus par ceux qui eonsîdèrinU 
cette pièce comme ]e panégyrique de César. Dans Tldylle 
de Bien, Vénus et les Oréades pleurent également la mor( 
d'Adonis : 

« 

Tz^vBaléoL^ VT^T^XsxTo^) <kaivlt^%* ai Sk |3aroi vcv 
ifX^ldvav xeipovti, x^i «epov alfjia ^peTTOvrat^ 
i\\) Se xûtMcùovaa iC â'^Y.za ^loiyfi ^opefrat , 

Bion, Idylle 1 9 y* 19. 
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L'image dç la langueur des troupeaux et du deuil général 
s forêts , reproduite par La Fontaine dans la plus belle do ses 
)1es (/iV. VlI^Jable J) , se retrouve dans Moscbus et dans 
léocrile : 

ÇlfBCL y l(rrtv âf€i)y0y -/.ai olI ^'c^, cd irori Tovpoeç 

MoschuM , Idylle III , ▼• aS. 

T>îî/ov jxàv S-weç , ti5vov Xlîxoi àptSaavro , 

Idylle I y T* 71* 

Mopsus signale ensuite )es découvertes utiles de Daphnis 9 
marque son influença bienfaisante par iina comparaison de 
gaie. Idylle : 

Ta îpuî xoX /BaXavot xo<jfxoç ^ râ piaX^t piâXa , 
|3ot ^ & (Aoo^^ç, rà PodxoXo) aX |3o£ç ccvtat. 

Idylle Vm, V. 39. 

A.U moment où Dapbnia expire, les dieux abandonnent les 
npagnes et les frappent de stérilité. Tbéocrile et Moscbus 
pliqueqt Içs mêmes images â la mort de Dapbnis et à celle de 
>n : 

ivra y JvaîvXa y/votv^o, xai 4 tçctvç oxv«< fvfixsu, 
cfvtç éTTSt S'V^xer xaè rà; xuvtfç â>AacpO(; iXxoc 

Idylle !,▼•! 3a. 

Ucov ovx eppevae r-^^v yXoéyoç^ où (isXc oifxSXoùir. 

Moschus i Idylle lit 9 YU 3ta« 
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Enfin les bergers, pour charmer leur douleur, élèvent k 
Oaphnîs un monument champêtre , et y inscrivent son épi- 
taphe imitée de Théocrite : 

Idylle I , Y. lao. 



^J?. Taie tuum carmen nobis, divine pœta, 
Quale sopor fessis in gramine, quale per aestuni 
Dulcis aquae saliente sitim restinguere rivo« 
Nec calamis solùm œqui paras , sed voce magistrum; 
Fortunate paeri tu nunc eris alter ab illo. 
5o Nos tamen Laec quocumque modo tibi nostra vicissim 
Dicemus , Daphninque taum tollemus ad astra ; 
Daphnin ad astra feremus : amavit nos quoque Daphnis* 
MO, An quicquam nobîs tali sit munere majus? 
Et pner ipse fuit cantari dignus, et ista 
Jàm pridem Stimicon laudavit carmina nobis. 

Le compliment aimable de Ménalque est celui de Thyr^*^ 
au chévrier : 

Aiù zi To vj;t9uptafxa xat a TTtTVç^ ainoXs , T)îî/a , 
a TTOTt Taîç TzayoÛGi [/.eKaitrai ' div Se y,o:i ri) 
(ToptaSzq • (jLetà Udva to Jeurepov a9Xov â7rot(T>7- 

Idylle 1 3 V. I. 

Il se peut aussi que dans les derniers vers Virgile fasse all*^'^ 
sien à Théocrite son maître, et qu'il s'assigne à lui-même ^^ 
second rang ; dans cette hypothèse le nom de Stimicon dé^^'^ 
gneroit Poiiion ou Yarus. 
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Parlant ensuite lui-même sous le nom de Mënalque , il 
uitte le ton modeste de Pélëgie pour s'élever ù la hauteur 
le l'ode. Il montre ce Daphnis , dont la perte a coûté 
ant de pleurs, admis dans le séjour céleste et exauçant les 
trières des bergers ; il peint la nature entière applaudissante 
on triomphe , et reprenant sous ses auspices son éclat et sa 
érénité. L'idée de cet heureux contraste appartient exclusive- 
uent à Virgile ; on n'en trouve que de faibles traces dans l'apo- 
héose d'Adonis qui, étendu sur un lit de pourpre, conserve 
néme au milieu de sa gloire Timmobilité de la mort. Toutefois 
es vers latins contiennent plusieurs imitations partielles. 



ME> Gandidus insaetam miratur limen Olympi , 
Sub pedibusque videt nubes et sidéra Daphnis. 
£rg6 alacris silvas et caetera rura voluptas , 
Panaque^ pastoresque tenet , Dryadasque paellas. 

So Nec lupus insidias pecori, nec retia cervis 

UUa dolam meditantur : amat bonus otia Daphnis* 
Ipsi laetitiâ voces ad siderâ jactant 
Intonsi montes , ipsae jàm carmina rupes, 
Ipsa spnant arbusta : deus, deus ille , Menalca! 
Sb bonus, o felizque tuis ! en quatuor aras : 
Ecceduas tibî, Daphni, duoque altaria Phœbo. 
Pocula bina novo spumantia lacté quotannb , 
Craterasque duo statuam tibi pinguis olivi ; 
Et multo imprimis hilarans convivia baccho , 

70 Ântè focum , si frigus erit , si messis, in umbrâ 
Yina noYum fundum calathis Arvisia nectar. 
Gantabunt mihi Damœtas et Lyctius JBgon ; 
Saltantes satyros imitabitur Alphesibœus. 
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Haec tibi semper erant , et cùm solemnia vota 
Reddenms nymphis, et cùm lostrabimiuiagros. 
Dùm joga montis aper, flavios dùm piacis amalnt, 
Dùmqne thymo paseentur apes , dùm rore cicad» : 
Semper honos nomencpie tuumlaudesqae manebuBt 
Ut Baccbo Gererique , tibi sic vota qaotaDnis 
80 Âgricolae facient ; damnabis ta qaoque votis. 

L'admission de Daphnîs dans rOIynipe et la pacification à» 
la terre rappellent la prédiction de l'apothéose d*Hercule, 
vainqueur des embûches de Junon : 

rafiêpoç y dOaviTCùv xexX>9(j6Tai , oî taî' «Tuwpaav 

taxât iin roSr iimp^ oizavima veëpiv iv cvydif 
)capx<xpo'da)y (JiveaOat idùv Xvxoç où)&c9eA)^ci. 

IdjUe XXIV^ ▼. 8». 

Les idées suivantes se retrouvent dana l'Idylle de BiQO,e1 
dans celle de Tbéocrile sur la Fête d'Adonis: 

ùpea navra léyovzi ^ xat aî Jpueç , Ae tov 'JldcdVKV * 
xat TTQTajjLOi xXaiouTc Ta néifOeoc râç 'AçpoJtrai. . 

Bion 9 Idylle 1 9 T« 321* 

ïkaBi vûv, çiX' "Aîmvc , xat èç v^cor tvBv^fJîaociç,. 
xai vCv ^vdc; , ''AdcovK) xal , Sxx* àftxy}, (ftXoç liJitïç. 

Idylle XV, v. i43« 

Quant à la descriplion du sacrifice annuel de Dapknia^ 
représentant, dit-on, les jeux de J. César, elle est extraits 
presque liltéralcmeut d'un charmant passage des Féie$ d^ 
Cérèsy oii F.ycicjas jpromet de célébrer l'arrivée de son ami » 
Milvlène: 
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Ayedvaxu nXoov Silif,fUv(f iç MctuXavav 
hpta Tiivxa. yivotto, xai cuttXqov 8p[xov fKOcro. * 

vhyi)^ Tiïvo Kar' «(xap^ âv>56(Vov, ^ pojocvra, 
9 icat Xei^xofcov (jTlfavov Tiepi xpati (puXaeracoy 
:ov nreXeaTcxov oîvov aTTo xpyjt>7poç àf)}/ù ^ 
iràp TTvpi xexXe[/^voç* xuafjLov de nç iv Trupi çpv^er, 

itVîîÇa t\ aaçoîfXcj) te, TroXuyvapLTrrû) te atXlvtù* 
toLi itiofiat fiaXaxâÇ) [XtfxvafJtévo; XytivcLU'CùÇj 
oAvaiaiv xvXfxeacTi xai £c xpùyoi X^^^^€ jpeidcoy. 
avXraevvTf dé fxoi duo i^oiuéy^ç* el( fiiiv| A;(â;pveO(, 
clç di^ A^xoMiAraç' o de TiTvpoç èyyuSev aaet , 
fi)ç TTOxa Taç Çevéaç igpoatfaTO Aaçviç o jS^Taç • 
X* wç opoç «(jL^STroXerro ^ xaJ wç dpusç «iiTov lôpijvcuv, 
I/xepa a?Te cpuovn Tiap* oyOociGiv irora^xoto* 
cSre ;(ià>v &ç rt^ xâcieraxcio jxftxpoy ûf ' AT/ixov^ 
i^ "ÂSo) y ^ TodoTTtfV > % Kocvxaaov eerxarosvTa. 

Idylle VU ^T.ei. 



MO. Quœ tibi, quœ tali réddam jpro cannine dona? 
Nam neque me tantùm venientis sibilus austri^ 
Nec percussa juvant flacta tam litiora , nec quae 
Saxosas inter decurrant flamina valles. 
ME. Hâc te noB £ragili donabimus antè cicutâ { 
Hœc ti09 : formosum Colrydon ardebat Alèxin f ' 
HflSti eadém docilit i txi]ujù pectisP an Melibcn f 
MO. Ai tu sttm6 pedntn, qnod, me cbm saepè tt^nei. 
Non tulit Antigènes > et érat tâm digtitis amafi , 
)o formosum paribqis nodis at^e œ)re, Menalca. 

La comparaison de Mopsus, imitée par le Tasse [Aminte , 
net / , 5C. a ) se retroûye dans l'Idylle de Tbyrsis : 
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A^tov , w TTotfxàv , ri rsbv fxO.oç , fi to xatax^^ 

T)Jv' «TTO Tâç Trirpaç xaraXeilSetac uij/oôgv iîJwp. 

Idjlle I , V. 7. 

Le don de Méoalque , dans lequel le poète se décèle ennom-* 
niant deux de ses Eglogues, rappelle ce passage de la 4"^. 
Idylle où Goi^don cite les aîrs qu'il fredonne sur le chalumeau 
d'Egon : 

Acopov Ifxt V v(v ïltiT^sy * êyc!) Se riç tipl ^elnuràç j 
x^u fxèv Ta rXauxaç oyxpotîo/ytai , €V 8i ri Ilvppct), 
atvgo) Tav Tc KpoTWva* xaXà ttoXiç â tc ZoxuyiSoç. 

Idylle lY, t. 3o. 

« 

Enfin la boulette de Mopsus est celle que Lycidas offre k 
Thëocrite : 

£2ç Icpafxav iTUtTaJeç • S* aÎTToXo^, à5i yeXof^drç, 
tav Tot^ e(pa,'xopi5vav Jwp^TTo/xafr, ofivexev èatti 
Trav Itt* aXaSeia TreirXaafxevov Ix Atoç epvoç. 

Idylle VII , V. 4a. 

Le Daphnis de Virgile a produit un grand nombre d'imi- 
tations, lu Apothéose de Mélibée^ par Nëmésien, est aussi faible 
que ses autres ouvrages ; en copiant les idées et même les ex — 
pressions de Virgile , il n*a su leur conserver ni leur grâce n^ 
leur éclat. Sannazar a été plus beureux dans son Eglogue d^ 
PhjrUis où Ton remarque quelques jolis vers. Milton a traité I9 
même sujet dans le poëme de Lycidas ; mais on n'y retrouve? 
pas cette simplicité cbampêtrc qui fait le charme de la compo-^ 
sîtjon latine ; elle se perd sous la profusion des détails. Pope am. 
également déploré la perte de Dapbné dans son Eglogue d^ 
V Hiver, Gessner enfin, adoptant un autre cadre» a chanté dans sm^ 
douzième Idylle la touchante apothéose du vieillard Pàléman^ 



EGLOGUE SIXIEME 

51.LÈNE. • 



SUJET. 

Silène^ compagnon de Bacchus^ surpris dans son som- 
meil par une nymphe et deux jeunes bergers , consent 
il leur faire entendre ses chants* Il célèbre d! abord la 
création du monde ^ et affleure ensuite , par des transi^ 
Mions rapides y les traits les plus brillants de la mythologie. 
JLe plan de cette belle composition appartient tout entier 
h Virale. Elle a été imitée dans la troisième Eglogue 
de Némésien^ la quatrième de Sannazar, et la neu- 
vième de Gessner. 
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JrBtinA Sjrracosio dîgnata est ludere vcrltt 
Nostra , nec erobuit silvas habitare, Thalia. 
Cùm canerem reges etprselia , Cynthius aurem 
Yellit; et admSniiit : pastorem , Titjre > pingaes 
Pascere oportet oves , deductau dieerg^armen» 
Nunc ego , namqae super tibi erant qni dlcere laodes, 
Yare , tuas cupiant , et tristîa condere bella « 
Agrestem tenui meditabor arandine mosam. 
Non injussa cano : si quis talHen haec quoque , si quis 
10 Captas amore leget , te nostrœ , Yare ^Inyricae , 
Te iieiiiti!! ornne eaiaet; nec Phttbo gratiôf tilla Mt , 
Qnitn sibi qiue Yaii proMcripsit pagina hùmim. 

Cette pièce est dédiée à Quintilîus Varus , favori d* Auguste, 
défait ensuite en Cermanie par Arminius. Il avoit été , ainsi qae 
Virgile, disciple de PëpictifieA Syron dont les principes soot 
déytloppés dans cette Eglogue. Les premiers tare fontattusion 
à la tentative infructueuse du poëte de composer une épopée 
sur les guerres civiles de Rome ; c^est ainsi qu'Horace dit dans 
son ode k Auguste : 

Phœbus volentem praelia me loqui 
Yictas et urbes , increpuit lyrâ , 
Ne parva Tyrrhenum per sequor 
Yela darem. 

Lipre IV^ ode i4* 

Tous deux ont imité le prologue d'Anacréon : 

QOstù Xiysiv Arpciiaç , 
Béltù Se Kd$fiov âiuv ', 
d jSapëfTOç Se xop^ft'^ 
epcota (xoOvov ri^e^» 
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Pergite, Piérides. Chromis et Mnasylos in antro 
Sileuom pueri somDo vidêre jacentem , 

. Inflatum hesterno venas, ufcsemper, iaccho; 
Serta procul tantùm capiti delapsa jacebant, 
Et gravis attritâ pendebat cantharas ansâ. 
Aggressi ^ nam saepè senez spe carminis ambo 
Luserat , injicituit ipsis ex vincnla sertis. 

10 Additse sociam, tîmidisque saperyenit.£gle, 
^gle, Naïadum pulcherrima; jamque videnti 
Sanguineis frontem moris et tempora pingit. 
nie dolum ridens : « Quo yincula nectitis ? inquit. 
Sol vite me , pueri ; satis est potuisse videri. 
Carmina , qaae vultis ^ coguoscite ; carmina vobis , 
Haie alind mercedis erit. » Simul incipit ipse. 

Ce riant tableau rappelle Phymne d'Homère à fiacchus i 

'xvT^aoïiai p éç If avr] Trapà BXv i'kbç drpy^yixoto ^ 
hx^ Im itpoëXiixt , vemvdp dvipl |oc)cà)ç 
iptùOiiêin' xaXai Si T:epùx(Jtlovx^ ïOetpoci 
ivdvzai , f ô^oç $s Trepî ertc^apoTç ^x^v â/xocç 
ropfupeov. xix^ ^ âvipsç èt/ad^ou cêiro vmoç 
\yi'iaxai Tcpoys'yovro doâç èni oïvoTca mvxov , 
Tupayjvo/* xohç y ifiye xctxoç (xopoç. oî ié iiovvtç 
tâaoLV Iç aXX)5Xouç, xiy^a, d* fxSopov' aî^a 3* IXovte;;^ 
'ifjcLV lirt crçeTepyjç vïjoç xex^^fAévx)^ ^rop* 
Ji&v y^Ep fxev l^avTo dtotpe^icov ^ocrcXi^eov 
îTvae, xai ^ecrfjLotç edeXoi/ deiv apyaXsoeacv* 
tov d' oi3>t* r^x^^® îe^/xpc, Xuyot o oîto tiQXoae irnrroy 
](ecpûv i^dis irodûv * ô de fieiSiitùV èKiOnxo» 

H» àBacchas, v> l. 
Ht 

JStudes grecq. /'"* Partie, 5 
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Tum verà in numeram faunosque ferasque videres 
Ludere , tùm rigidas motare cacuinina qu^rcos. 
Nec tantùm Phœbo gaudet Parnasëia râpes , 
3o Nectaniùm Rhodope mirantur et Isniaras Orphea. 
Namque canebat, oCi magnum per inane coada 
Semina terrarumqiie animœqoe marisque fuissent, 
Et liquidi simul ignis ^ ut his exordia primis 
, Omnia , et ipse tener mandi coDcreverit orbis ; 
Tùm durare solum , et disdndere Nerea ponto 
Cœperit , et rerum paulatim sumere formas; 
Jamque novum ut terrae stupeant Incescere solem , 
Altiùs atqne cadant snbmatis nubibas tfnbres , 
Incipiant siivœ cùm primùm surgere , càmque 
40 Rara per ignotos errent animalia montes» 

Le demi-dieu entonue ses chanls sublimes, et renouvelle le 
merveilles d^Orphée. Il débute par l'hymne de la çréalioD 
qui nous a été conservé dans les deux ArgoruuUiques , l'une 
attribuée faussement à Orphée lui-même , et composée 
l'athénien Onomacrite , l'autre par Apollonius de Rhodes, 
la première , le chantre de Thrace raconte son combat poétiqu 
avec Chiron ; dans la seconde il préside à un sacrifice : 

Avrap eywye (ji£t' oùtov éXàv çopfxtyya Xiyeîscv» 
£K oro/xfieTo; fxsXiyiopuv Î£tç dvlTiepiTrov doiiriv. 

(iç iTra/xeivf/e yOcjetç, thq oùpavoç Iç îr^paç ^Xfle, 
yrjq f eipvatépvox) yéyeaty^ xaj fru9/iiva TrovTov* 
7rpc<j6uT«TOV Te xat avroteX:? TïokuiXYjTiy "^Eptùxay 
oacja r Fcpuaev «Tr^vra, îtéxptSe î' ofXXov dn cîfXXou * 
Kat Kpovov atvoXeryïv, wçt* Iç Ata repTrixopouvov 
TÏXuOev à^avdxiùv (jiaxapcoy jSadtXî^to; d^X^' 
juieXTrov J'oTiXorépcov pLaxapwv yéveaiv xe xpiaiv ts^ 
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avôpciïTwv 5* ôXcyo^pavécoy 7roXue9v^dc cpvTX»îV 

>î(xetépyîç x^^^*^ pieXtxp^*' ^^* y^pvorîejyîç • 
>?<j0eTO y ^xpa xapyïva xaî 5yxea Jev Jpi^evTa 
IIiqAiou, OtJflQArfç Te fjierà 3j}uaç >îXu0e y^puç , 
xai p «t (xèv TTpopptÇoc eir' «OXtov èOpcâaxovro * 
Tzêrpcti T è<7piapiyouy, SiÇpeç ^ afovrcç «otd^ç , 
aTHÎXuyyoç TipoTTc^oi^ev aXucrxaÇovre^^ Ijxcjxvov • 
oJ(i)vot t' êxuxXoûvTo ^ooti Aca Kevraupoto , 
tapdotç xexpLY)ô<7ev ^ éSç d* IXrfflovTo xaXii?;. 

Orphée , Argonautiqaet , ▼. 417* 

To TTpiv en* âXXigXotai jxi>5f ovvapjjpoTa jxop(p>î , 
veixeoç 1^ oXooio ^eéxpidev a/xcpiç exaara* 
19^ €bç SfJLirsdov oièv ey dtîSépc rexpap l;^oiierey 
âcrrpa) (leXiQva^ te, xâcî )9eXioeo xeXeuOoi* 
oupsdc d' c2^ç âv^reeXe, xcct c2>ç irorârpioî xsA^^^oyieç 
«ÛTiîexi Nvfii^>î(Ti 9 xai éptrerà iravT êye'vovro. 

Apollonius^ Argonautiquet , ch. I , t. 496. 



Parmi les autres cosmogonies profanesy les plus remarquables 
sont sans contredit celles d'Hésiode , de Locréce «t d'Ovide • 
Hésiode , profondément imbu des clâméres m^^ologiqueSy les 
a toutes consignées dans son poëme de la Naissimcedes dieux , 
cil il divinise la nature entière : 



Htoi [jièv 7rpciTMJT« Xaoç ye'vet', avràp întiroL 
TaC eùpuaTepvoç , iravTCOv e^oç àa(fakiç aiel 
dOoLvdTCàv, oî ixo\)ai xrfp>î viçoevToç 'OXt5/x7rou* 
Taptapa î' i^epoevra fx^x^ X®^^°5 eùpwoîeiyîç , 

* 5 
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YiS* "Epoç, 8$ TLakharoç, iv dOavdxoim Sreoiat , 
hjciixel'fiç , TcavToiv te flewv , Tzdcyxtùv t' âvSpcàîrwv 
dafxvatac Iv ari^Oeacre voov xai éiriqppova ^ouXï^v. 
ex Xaeoç 3* , ''EpejSoç te (xe'Xaeva re NùÇ eyeyovTo. 
NuxToç 3' «ut' A£9>5p Te xa J 'Hfxlpyj i^eye'vovto , 
oSç rixe xuadafA^yy) , *Epi6ei qjtXotWTt pLeyeêera. 
TaXac 3è roi irpôirov (Aev iytlvaTo Taov éaurn 
Oùpavov ci(STzp6evO\ îvoc py ^epi7r0EyTa xaXvTrrot^ 
ocpp* tïvi (xaicape(j(Jt 3"eotç êJoç aaçaXèç odtl • 
yetvazo i* Ovpta fxaxpà^ S'eûv ^^pievraç evauXouç 
NvpLf éa>y, at yaiouacy âcv' oiSpea ^yidoiievxa * 
>7 5è xaJ orpvyeToy Hélocyoç xéxev oïJfxati 5voy, 

Théogonie 9 t* 1 16« 

Lucrèce, disciple d*£picure , substituant à ces têyes bizarres 
une physique non moins erronée, *a attribué la formation de 
l'univers au concours foituit des atomes. Mais les brillantes 
couleurs dont il a orné son système feront toujours lireayee ad« 
miration le 5^^» chant du Poème de la Nature, 

Ovide s'affranchissant de toute recherche scientifique a ex- 
posé , au i«^. chant des Métamorphoses^ la création' du monde 
selon la tradition vulgaire. Son vaste et majestueux tableau , 
couronné par le portrait de l'homme , ne le cède en perfec- 
tion qu*à la sublime simplicité de la Genèse : 

£v o^pp^i) èvroéwsv d Osoç rôv oùpavov xat rriit y^v, 

H ^1 7^ nv àl^paToç,«xal àxaTaoxeOaoro;. xai orxoroç eTràvu 

Kal etTrev ô 0soç* yev^Oïfrci) ^uç. xal iysvgro ^cSc. 

C'est en puisant à cette source sacrée, la- plus féconde de 
toutes en grandes inspirations , que Milton a formé le sep* 
tième chant du Paradis perdu. 



églogueVI. 69 

Hinc lapides Pyrrhœ jactos^ Saturnia régna , 
Caucaseasque refert yolacres furtumque Promethei. 
His adjungit, Hjlan nautœ quo fonte relictam 
Clamassent, ut littus, Hyla^ Hjla^ omne sonaret. 
Et (brtunatam, sinanquam armenta fuissent, 
Pasiphaën nivei solatur amore jayenci. 
Ah, virgo infelix, quae te dementia cepit! 
Prœtides implérunt falsis mugitibus agros : 
At non tàm turpis pecadum tamen ulla secuta est 
5o Goncubitas , quamvis collo timaisset aratrum , 
Et saepè in levi quaesîsset cornua fronte. 
Ah , yirgo.infelix , tu nunc in montibus erras ; 
lUe , latus niveum molli fîiltus hyacintho , 
Ilice sub nigrâ pallentes ruminât herbas , 
Autaliquam inmagno sequitur grege ! Clandite , nym- 
Dictseœ nymphœ, nemorum jàm claudite saltus, [phae, 
Si quà forte ferant oculis sese obvia nostris 
Errabunda bovis vestigia : forsitan illum , 
Aut herbâ captum viridi , aut armenta secutum , 
60 Perducant aliquae stabula ad Gortynia Taccœ. 

Le poëte passe à l'histoire des temps fabuleux, et esquisse eu 
quelques vers le plan des Métamorphoses d'Ovide. On con- 
noît la fable de Deucalion et de Pyrrha , le règne de Saturne , 
et la ruse de Prométbée [Métamorphoses , ch, I j v. 82, 89, 
5 15 ]. L'aventure d'Hylas, compagnon d'Hercule , enlevé parles 
Naïades , a été rapportée par Apollonius ( Argonautiques , 
<:h. Ij V, laoy), et par Théocrite dans sa i3™«. Idylle: 

Tpiç y àp i TzoLÏq waxovcrsï/ ' àpoctâ S* Î/azo çcdvà 

IdjUe XIII , V. 58. 
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L'auteur a proëvé dans les amours de Pasîphaé (^/go/iau- 
tiques j ch. III, v. 998), [Méiam. ch. FIIl^ v. i55), jus- 
qu'où peut aller la magîe du st^le. Moschus nous offre un 
exemple du même geore dans son Idylle d* Europe , enlevée 
par Jupiter sous la forme d^uu t&ureau. On y remarque entre 
autres celte cliarmanle peinture de la princesse traversant les 
flots : 

Qç (fayiivrjj vdnQimv ktfll^ave ^iSiowjct * 
ai y àXkou (AAXeaxov. cfQap d* dveTtlXvaro ToSpoç; 
inv î0eX* dpniletç* àxiç Im ttovtov ?xavev. 
>7 Se lnexuarpet^Btiact f Aaç xaXéecTxev haipaç j 
;ferpaç opcyvu/xivyj • rotl 3* owx IJuvavTo xt^ayciv. 
«xTawv 5* eiregiç Trpoaflo) 3-éev, iTtSre JeXcpe'ç. 
Ny)pef5e<; d* «veJuaav vît' 1$ aXoç / ai y dfpa iracjai 
x/îteiotç vc&Toec7iv lyjîptevat eaTi;(6c«>VT0 • 
Ttai S* avToç jSapuîovTroç vîreîp «Xqç 'EvvoatyaioÇî 
xOfjLûf xarifltîvoDv, aXiViÇ ^yeïzo TteleûQoyj 
aironoLaiyvm^ù • toi S" àficfl (xiv iny epéBovro 
Tpitwveç, TTovToio ]8«9vppoov fevvaeTïîpeç , 
x^;fXot(7£V ravaolq ya/xtov pL6Xoç)77n5ovTÊç. 
>î y d^p* êcpeÇojjieyyj Znvôç |3o60(ç eTut vwtocç, 
T>ï (Jtâv e;j8v raupou JoAt^ov xipaç, Iv x^P' ^' àWvi 
cîpue TTopcpupéaç xo'Xttou TTrux^Çî oÇP* ^^^^ ^^''^ 
îeuo£ eq)eXxo{jL^vrfV nohij^ aXiç d^direTOv 33a)p • 
xoXirti9>j 5' âpioterc tc^ttXoç (3a9ùç Evpmtthq , 
icTTiov oîflE Te vtïoç , èXaçpff&jxe Je xoupyîv. 

Moschus , Idylle II , ▼. io8« 



Tùm canit Hesperidum miratam mala puellam. 
Tùm Phaëthontiadas rnusco circumdat amarse 
Corticis, atque solo proceras erigit alnos. 
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Tùm canit , errantem Permessi ad flomina Gallam 
A.onas in montes ut duxerit una sororam, 
Utqae viro Phœbi choras assurrexerit omnis ; * 
Ut Linus hœc illi dîvino carminé pastor , 
Floribus atque apîo cri nés orna tus amaro^ 
Dixerit : ce Hos tiJbi dant calamos , en accipe , Musœ , 
70 Ascrœo qnos anté seni; qoibus ille solebat 
Gantando rigidas deducere montibus ornos : 
His tibi Grynei nemoris dicatur origa. 
Ne quis sit lucus quo se plus jactet ApoUo. » 

La fable d'Atalante, fille de Schénée, vaincue à la course 
par Hippomène , esl indiquée dans la S"»*. Idylle de Théocrile : 

iTTTTOfxévwç, iKOL Si) tàv TrapQivov ijOe'kt yàt^uaiy 
fjiâX Ivt X^P^^v ^^^^ djpofxov âvvev ' i S* AraXavra 
obç ïSevj (hç, ifjiavy] j &ç èç J3a9i>v âXAer* tpfùza. 

Idylle III , ▼. 4o. 

La métamorphose des trois sœurs de Pbaeton en peupliers 
se retrouve dans Apollonius : 

HXtaîeÇî TOLva^Giv éhyfiév'oti atyetpotcxe, 
fjLupovrae xtvup&y fiileai y6ov * ex iè ^ aeivàç 
i^XexTpou Xcëaîaç ^>.eçapa)v TUpo/lovdiv ïpa^î. 

Argonautiques , ch. lY^ y. 6o4* 

Ovide a développé ces deux fables ( Mëtam. ch. II, v» Z^o ; 
JC^ V. 56o). Les vers suivants s^adressent à Cornélius Gallus, 
poëte éiégîaque ami de Virgile, qui a consacré la dernière 
Eglogue à la peinture de son funeste amour. Ici il fait allusion à 
sa réputation littéraire , et surtout à sa traduction du livre des 
Oracles d'Euphorion de Chalcis. Il lui décerne le rameau 
poétique qu'Hésiode reçut jadis des neuf soeurs: 
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Aï VU 7rot"H^(oJov %akriv lîi'îa^av aoéJiJi/, 



• • # 



d'e^yiV) &c xXeioefu ri r èaaéyLevoc , 7rp6 r èévroc* 
xàc( fJLs %élovB* UfjLyeîv piaïu^pooy ylvoç aîèy lo'ytcdy, 
Offdç y Avràç Tipo^roy te xai {iarepoy «êèy aec%iy- 

Théogonie , t. aa et 3o. 



Qoid loquar? ut Scyllam Nisi , quam £uiiasecata est 
Gandida succincfam latrantibos ingoioa monstris 
Dolichias vexasse rates, et gurgite in alto 
Ah ! timidos nautas canibus lacérasse mariais ? 
Aut ) ut mutatos Terei narraverit artus ; 
Quaa illi Philomela dapes, quad dona parârit, 
80 Quo cursa déserta petiyerit , etquibusantè 
Infelix sua tecta supervolitaverit alis ? 
Omnia quse,Phœbo quondam méditante, beatus 
Audiit Euro tas jussitque ediscere lauros , 
Vie canit : pulsae référant ad sidéra valles : 
G>gere donec oyes stabulis , numerumque referre 
Jussit , et invito processit Vesper Olympo. 

La inythoiogie distingue deux Scylia {Métam. ch, VXIl^ 
V. i4a ; XJFj V* 5i ), que Virgile paroît confondre ici : l'une , 
fille de Nisus et amante de Minos, changée en alouette } l'autre 
fille de Phorcus et amante de Glaucus, métamorphosée en 
monstre marin qui enleva à Ulysse six de ses compagnons : 

To'çpa Se piot 2xuAXy] ylcccfuprjc, ex vmoç eTaipouç 
il i'keé\ oî x^^alv te ^iri^i Te cpéprepot ^aav ' 



les 
,i 
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yèïpocç tif.oi opeyoyras èv aiv^ 3V}ïo'rtTi, .4 

Odyssée , ch* XII , t* 2^5 et a56. 

Térée , roi de Thrace, ayant outragé Progné et Philomèle, 
les deux sœurs lui servirent à manger les membres de son fils 
Itys. Saisi d*horreur, il fut métamorphosé en huppe, Progné 
en hirondelle, Philomèle en rossignol, et Itys en faisan. {Métam: 
ch. VI^v. 4^4)* Virgile a substitué ici Philoméle à Progné. Ho- 
mère raconte la même fable sous des noms différents ( Odyssée^ 
ch, XIX y 1;. 5i8). Le séjour d'Apollon sur les bords de FEu- 
rotas a été célébré par Euripide {Alceste^ v> 679). 

Cette Eglogue a été imitée par Sannazar dans celle de Pro- 

iée , et par Gessner dans celle du Faune. Mais ils sont restés 

inférieurs à Némésien qui mérite ici d'entrer en comparaison 

avec Virgile : son Eglogue de Pan , sur la naissance de Bacchus 

et les premières vendanges, se lit encore avec plaisir après le 

bel hymne de Silène. 



EGLOGUE SEPTIEME. 

MÉLIBÉE. 



SUJET. 

Mélibée^ témoin avec Daphnis de la lutte poétique de 
Corydon et de Thyrsis , rend compte de leurs chants 
et de la victoire de Corydon. Les deux Idylles de 
Théocrite intitulées Daphnis et Ménalque ont servi 
de modèle à ce drame pastoral^ imité dans la troir 
sième Eglogue de Sarînazar , et dans la cinquième de 
Segrais, 
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MÉLIBÉE, CORYDON, THYRSiS. 

M. X. ORTE sab argutâ consederat ilice Daphnis , 
Compulerantqne grèges CoTjàon etThyrsis in unum j 
Thjrsis oyes, Gorydon distentas lacie capellas: 
Ambo florentes œtatibus , Arcades ambo , 
£t cantare pares , et respondere parati. 
Hic mihi, dùm teneras defendo a frigore myrtos, 
Vir gregis ipse caper deerraverat; atqae ego Daphnin 
Aspicio. nie ubi me cootrà yidet : « Ocias , inquit , 
Hùc ades , o Melibœe ! caper tibi salyus et haedi ; 

Et^ si qtiid cessare potes , requiesce sub ambra : 
Hùc ipsi potum yenient per prata jayenci , 
Hîc yîridis tenerâ prœtexlt arandine ripas 
Mincius, èqne sacra résonant examina quercu. » 
Qaid facerem ? neqne ego Alcippen, ncc Phyllida habe- 
Depulsos à lacte domi qiue clauderet agnos ; [ bam , 
Etcertamen erat, Corydon cum Thyrside, magnum. 
Posthabai tamen iliorum mea séria ludo. 
Alternis igitar contendere yersibus ambo 
Gsperê : alternos Mnsœ meminisse yolebant. 

20 Hos Corydon , illos referebat in ordine Thyrsis. 

La S»^^. Idylle de Théocrite commence de la même maaiére : 

Aaçvedt tw y^oLpUvrt (juy)7VT€T0 PojxoX^ovtc 

cfjupci) Tcày' Hrm Trupporpi^oa, â^pepca avaffco, 
cfifo) avpiadev Maniiévon , âiufoi citiSev, 

Idylle YIII 9 ▼. I . 

On retrouye le même début dans l'Idylle de Damète et 
Oaphnis (^Jd, VI^ v. 1 ). La scène champêtre qui suit est in- 
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génîeusement imaginée par Virgile pour remplacer le défi des 
deux bergers y déjà imité daus TEglogue III, v. a8. Onrecon- 
noît dans l'invitation de Daphnis à Mélibéé ces paroles de 
Lacon à Comatas : 

Mit (TTreOy • ou yap rot Tropl ^aXireac • 5dtov da^ 
TôS* ÛTTo tàv xoTtvov xal roi'kaeoL zocôvx y.oiiQCl^aL^. 

^^''« , y^ a ffTtêaç aJe, xai â)tptdeç ôde XaXeuvTi. 

IdylleV, ▼.3i. 

La conclusion répond à celle de Daphnis et Ménalque^ 
qui prennent un chevrier pour juge de leur combat, et com- 
mencent leurs chants en vers amébées : 

X' 0( fxèv Traideç ofuerav , d' atîroXoç rntff CTtaxouaaç ' 
y(^ 0( \ùv Tiaîîcç aeiJovj ô d' aîîToXoç yjSeXe npivai. 
Tupatoç y âv ôfctîe Xa^^wv cuKtà MeyaXxaç , 

j3a»coXcx(Sév • outo) 5é MevaXxaç c^p^aro irpâtoç. 

Idylle VIII , ▼. a8. 



C. Nymphae , nos ter amor , Libethrides , aut mihi car- 
Qaale meo Codro concedite; proxîma Phœbi [ men, 
Yersibus ille facit ; aut si non possumus omnes , 
Hic arguta sacra pendebit fistnia pinu. 
T, Pastores , hederâ crescentem omate poëtam 
Arcades, invidiâ rumpantiir ut ilia Codro; 
Aut si ultra placitum laudârit , baccare frontem 
Cingite , ne vati noceat mala lingua luturo. 

La lutte pastorale de Virgile renferme sans doute une allé* 
gorie dont le sens est perdu pour nous. Elle paroît se rappor- 
ter à deux écrivains, dont Tun s'attachoit à reproduire dans ses 
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vers le style harmonieux de Godnis , poëte du siècle d'Auguste , 
tandis que l'autre, son détracteur, se distinguoit par sa verve 
satyrique. Théocrite , n'ayant pas le même but à remplir , 
ouvre le combat de Daphnis et de Ménalque par ces deux cou- 
plets pleins de grâce : 

MENALQUE. 

Ayxea xat TTora/iot , Beîov yévoç, aï ri MevaXxa<; 

7r« TTo^t' 6 ŒuptxTa TrpoççeXèç acre peXoç , 
j3o(j)totT' €)c ^|Ai;(âç Totç â/xvt'Jaç * ^v Je ttok' e vflyj 

DAPHKIS. 

Kpdvai xai ^oTâEvat, yXuxspov'furàv, afTtep opotov 

toOto to |3a)x6Xtoï/ TrctftveTe • x^v ti Msj/aXxaç 
T)î5' àydyrt^ X^^P^^ âufOovoc navra, ve/ioi. 

Idylle VIII , V. $3. 



(7. Setosi caput hoc apri tibi, Délia , parvus 
Sô Et ramosa Mycon vivacis cornua cervi. 

Si proprium hoc fucrit , levi de marmore tota 
PAiceo stabis suras evincta cothurno. 
T. Sinum lactis , et hœc te liba , Priape^ quotannis 
Exspectare sat est : custos es pauperis horti. 
Noue te marmoreum pro tempore fecimus ; at tu , 
Si fœtara gr^em suppleverit , aarens este. 

Ces deux invocations y Tune à Diane , l'autre à Priape , rap*- 
Pellent celles de Gomatas et de Lacon ( Id. y^ v. 55 et 58 ) , 
Qt ce vœu naïf du Moissonneur qui souhaite deux statues d'or 
pour lui et son amante : 
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AX$i fAO( itray Sera Kpûoiv TCOAa (fotvvi ntitâvOat , 
Xpùaeoi afiupoiepot % ixyexecfAeda râ A<ppodfrff * 

(jX^fAdE y iyù) x«t xàcvaç eV «[jttpoTTfpocfftv ^pivxXaç. 

IdyUeX,^. Sa. - 

C. NerineGalateaythjmomihidnlciorHyblœy 
Gandidior cjrcnis, bederâ formosior albâ; 
Gùm primùm pasti répètent praesepia tauri , 
4o Si qaa lui Corjdonis habct te cara, venito. 

T. Tmmo ^;o Sardois videar tibi amarior faerbis, 
Horridîor rusco , projeotà vilior algâ. 
Si uiibi non haec lux tolo jàm longior anno eit : 
Ite domam pa&ti, si qois pador, ite javenci. 

I^ pt^mîer couplet est imité de ces vers du Çydope dout 
il ne rend pas toute l^barraonie ; ^ 

iî levY,à TaldruUj r{ tov (ftléovr aTroêaXXrj; 
levY.ozépa TrojtTaç t:ùxiSsïv^ ditaltùrépa i* àfyhç j 

(po£t>5ç $* «1)6' oÛTWç, oxxa yXiiîtiç Uîrvaç 1%^ l*£y 
oïyY) à' euôùç toîaa, Oîta yXujtùç Cîivoç av^ fie. ||^' 

Idylle XI 9 y. ig. 

Ovide a ridiculement parodié ce passage {Métam* ch, XIll^ 
V. 789). Le couplet de Thyrsis, opposé à cekii de Gorydon, 
renferme sous des expressions rustiques une grande délicatesse 
de sentiment ; il rappelle ces vers de Tbéocrite : 

>{Xu9e$; ot Je 7ro9ei5vTe$ iv '^fxatc yripaoxouacv. 

IdyUeXII, T.i. 



églogubVII. 79 

C. Mascosi ion tes , et somno mollior herba , 
Et qaœ tos rarâ Tiridis tegit. arbirfbs umbrâ , 
Solstitium pecori defendite; jàmyenit aestas 

Torrida , jàm iœto turgent in palmife gemmsp. 

T. Hic foeus , et teedae pingnes , hic plarimus ignis 
k) Semper , et assidaâ postes Taligine nigri ; 

Hic tantùm fioreae caramus frigora , quantum 

Aut namemm lupus , aut torrentia flnmina ripas. 

Ces deux tableaux représentent le printemps et Thiver, la 
naissance des feuilles et le feu des foyers : le premier est tiré 
des deux quatrains de Théocrite qui ouvrent le combat de 
Daphnis et de Ménalque (voyez T. 21 ) ; Fautrc est traduit de 
la 9>"«. Idylle , où il est précédé d'un couplet sur Pété : 

DAPHNIS. 

ctjv 3è x' ^ <ï^p*7^> X^ /3ot)}t6}.oç • adv iè liriy^v. ^ 
Ivrl dé fioi i:ap ûicùp ^XP^^ cmêdi * èv 8i5 vivaorai 
^euxâv SX SafiaXàiv xaXo; depjjiata j Tdç (aoc ditclaoLç 
\i^ xofxapov rpoayoïdaç, cato axoTTcâ^ eTtvo^e. 
rû de S'epeuç cppuyovtoç èyù) Toexaov {xeXedaivo) , 
^fjaov êpâvre Trorpoç (xt}9a>v fj (lotrpoç duoieiv. 

MÉNALQUE. 

AtTva uàrep e/jLa, xi^yw xaXov ocvrpov èvocK/co 
►'.otXatç ev TtirpMfJiv * ï^oa ii rot oa<j èv ovecpcp 
3pai'vovT«t , TToXXdç aèv Sic , TCoXXà:;; Je x<i^<^^'p^C ' 
5v fJ^oi Ttpoç xeyaAâ y.ai Tràp iroat xcàea xcryTai. 

^yoc x^^'^^^i^Qî^'^^Ç ' ^xw Si T0£ ovo ocrov ôpay 
^etpiaToç, ^ voi)3o$ xapvfov, âpiuXoio TTJfpovroç. 

Idylle IX, T.;. 
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C. Stant et juniperi et castancœ hîrsntas , 
Strata jaœnt paftim sua quâcpie sub arbore poma ; 
Omnia nunc rident : at si formosus Alexis 
Montibus his abeat, videas et flumina sicca, 
T' Aret ager , yitio moriens sitit aëris herba^ 
Liber pampineas invidit collibas umbras : 
Phyllidis adyentu nostras nemus omne virebit , 
60 Japiter et lœto descendet plarimns imbri. 

Voici maintenant F automne et l'été , Tabondance des fruits 
et Texcès des chaleurs. La répétition qui termine ces qua« 
trains, imités par Segrais daos l'Eglogue ôl Olympe^ et par Pope 
dans celle du Printemps^ rappelle ces deux jolis couplets de 
Théocrite : 

MÉKALQU£. 

navrai ëop > iravTâ Je vcpot, Travrâ îè /aXaxroç 
ev9' a iMikà, Tra^ èT^iviaaerai ' cci ^ &v açlpîroi j 

DAPHNIS. 

Ev9' oïç , ëv9' ocîyeç, Jt^u^aroxot , ev0a (xAcaaac 

?v9' ô xaXoç MtXûûv Pot'vet îroaiv • aï d' «v «(pépîroc 
Xw Taç Pw; ^oaxwv , ^ «^ P^eç aùotepai . 

IdyUeVIII,y.4i. 



C, Populus Alcidae gratissima , vitis laccho , 
Formosae myrtus Veneri , sua laurea Phœbo ; 
Phyllis amdt corylos : illas dùm Phyllis amabit , 
Nec myrtus vincet corylos, nec laurea Phœbi. 
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T. Fraxinus in silvis pulcherrima , pinus in hortis , 
Populos in fluviis, abies in monlibiM altis : 
Sœpiùs at si me , Ljcida formose , reTisas , 
Fraxinus in silvis cedat tibi , pinus in hortis. 
M* HaMxneiiiàii, et victiun frustra cDntendereTbjrsitt, 
70 £k illoOn7Tloii,Gorjdonest tempore nobis. 

Les deux derniers qualraîas^ remarquables par leur élégante 
symétrie, n'ont point de modèle dans Théocrite ; ils ont été 
placés par Sannazar dans TEglogue de Mopsùs^ et par Pope dans 
celle du Printemps, Corydon esl victorieux comme Daplmis : 

KiQx toOto» Àafvcç trttpà rçiA^im, irpâroç ë/evro^ 

IdyUe VIII , V. go. 

Nous n'avons cilé de Tfaéoortte qile les vers 4ini(é5 dbms 
le texte latin ; mais les Idylles de Daphnie et Ménahfue 
contiennent encore beaucoup d'images gracieuses que Virgile 
n'a pas reproduites. Son imitation en général est Ibitt 4Vga« 
1er ces deux compositions , les plus suaves ^ les phM aaives 
qu'ait produites la muse pastorale. 



Eludes grecq. I'" Partie, ' 6 



EGLOGUE HUITIEME. 

L'ENCHANTERESSE. 



^ SUJET. 

Cette- pièce ^ consacra toute entière à l'amour^ est 
uisée en deux parties : la première contieni les plaintes 
ttun amant trahi ^ imitées du Thjrrsisy de f Amaryllis 
et du Cyclope^fe Théocrite; la seconde , le tableau d^un 
sacrifice magique^ tracé sur le modèle de son Enchan- 
teresse. Pope et Sannazar Pont reproduite dans leurs 
JËglogues troisième et cinquième. 
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DAMON, ALPHÉSIBÉK 

JTastorum musam Damonisei Alphesibœi ^ 
Immemorherbarum <{aos estmirata jnvenca 
Certantes , quorum stupefactœ cannine Ijrnces , 
Et mutata suos requiérunt flumina cursus ; 
Damonis musam dicemus , et Alphesibœi. 

Tu mihi , seu magni superas jàm saxa Timavi , 
Sive oram lilyrici legis aequoris ; en erit unquam 
Ille dies , mihi cùm liceat tua dicere £sicta ? 
En erit , ut liceat totum mihi ferre per orbem 
lo Sola Sophocleo tua carmina digna cothurno? 
A te principium , tibi desinet : accipe jussis 
Carmina cœpta tuis, atque hanc sinetempora circùm 
Inter victrices hederam tibi serpere lauros. 

Virgile a partagé entre Damon et Alphésibée les deux sujets 
traités dans cette Ëglogue. Ce plan est celui de la 6°^. Idylle , 
où Daphnis et Damète chantent successivement les amours de 
(xaiatée et de Polyphème , tandis que leurs troupeaux bon- 
dissent à leurs accents : 

AiSXec Aap^ta^) dupcerde ii Aoctpviç o ^c&raç , 
ûi)p;[cOvr ev fxaXox? taJ itoprieç oAzivM «oia. 

idjrU6yi,y.44. 

à 

La dédicace est adressée à Pollîon, également digne des 
éloges de Virgile comme homme d'état , comme guerrier et 
comme poète. Cet illustre Aomain , après avoir conclu le traité 
de Brindes , et arrêté pour quelque temps les démêlés d'Oc« 
tave et d'Antoine ^ vepoit de partir pour son expédition 
dlllyrie ^ dont Horace a célébré l'heureuse issue : 

♦ 6 
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Pauliim severae Musa tragœdîas 
Desît theatris : moz, ubi publicas 
Res ordinlris > grande munus 

Gecropio repeles cothumo , 
Insigne mœstb praesidium reis , . 
Et consulenti , PoUio , curiœ ; 
Gui laurus aeternos honores 

Dalmatîco pepei:it triumpho. 

Lii^re II ^ ode i. 



Frigida vix cœlo noctis decesserat umbra , 
Gûm cos in tenerâ pecori gratîssimas heiljà est , 
Incumbens tereti Damon sic cœpit plivae : 
Z>. Nascere, praeqae diem venions âge, Laciler, almuni; 
Conjiigis indigno Nisae decepfos amoré 
Dùm queror, et divos, quamqùam nil testibus îllis 
20 Profeci , extremâ moriens tamen alloquor horâ. 
Incipe Maenalios mectim , mea tibia , rersus. 

Après avoir consacré quelques vers à la reconnûissance 9 
Fauteur revient l son sujet. H met dans la bouche de t)amo0 *' 
les plaintes d'un berger abandonné par Nise qui lui a préféré 
Mopsus. Le début , ainsi que le refrain, correspondent «u chant 
de mort de Dàphnis : 

yjîyî yàp cppaodet TTctvô' (sEXiov afxjjLt $eSi}teiv ' 
àda^viçyC ee'v àtda xoxov ïa^erou afXyoç ^cotoç. 
Àpx^TejSwxoXtxâÇjMwcrat'cpAac^ dfpx^T* aoijâç. * 

Idylle I^ T. ICI. 
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Maenalus argutumqae nemus pinosqae loquentcs 
Semper liabet , semper pastorum îlle audit amores , 
Canaque , qui primus calamos non passus inertes. 
Incipe Maeualios mecum , mea tibia» Tersus. 

Le moDt Ménale , en Arcadie , étoit réputé le séjour du dieu 
Pan. C'est aussi du sommet de cette montagne que Dapbnis 
l'appelle vers Arétbuse : 

îî Ilàv, này, eÏT* laai xat' ôpea [xaxpà Auxatco, 
erre Tt5 y' a/xçtTroXetç [léyoL Malvalov^ ?vô' èiti vacxov 

T>îvo Au)taovi3ao, to xai fxaxapeeraiv âyaaxQv» 

Idylle I, ▼. laS. 



Mopso Nisa datur ; quid non speremus amantes? 
Jungentur )àm gryphes equis , asvoque sequenli 
Cum canibus timidi venient ad pocula damae. . 
Mopse , uovas incide faces : tibi ducitur iLxor. 
3o Sparge , mari te, nucea: tibi desêrit Hesperus QEtam. 
- "lucipe Maenalios mecum , mea tibia, versus. 

Les premiers vers, imités de Dapbnis {2d. f, v, i53 ), sont 
bien rendus dans la Timaretie de Segrais. Les inots suivants 
formoient le refrain des anciens épithalames ; les torcbes allu- 
mées et la distribution des noix précédoient toujours la cé- 
rémonie nuptiale. Cest ainsi que QatuUe dit daàs Mie ^t 
Manlius : 



\ 

Tollite , ô pue ri , faces , 
Flammeum video venire ; 
Ite, concinite in modum : 
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lo hymen , hymenaee io , 
Jo hymen , hymenœe. 

Da nuces pueris iners 
Concubine ; satis diù 
Lusisti nucîbus : lubet 
Jàm servîre Thalasio. 
Concubine , nuces da. 

Epithalame de ManUus, 



O dignb conjancta viro ! dùm despicis omnes^ 
Dàm<jae tibi est odio mea fiatula , dumque capelte ^ 
Hirsutamque superciiiam , promissa<{ae barba ; 
Née curare deAm credis mortalia quemqnam. 
Incipe Maenalios mecum , mea tibia , versus. 

Sepibus in nostris parvam te roscida mala , 
(Dux ego Tester eram ) vidi cum matre l^entem ; 
Âlter ab undecimo tùm me jàm ceperat annus, 
40 Jàm fragiles poteram à terra contiDgereramos : 
Ut vidi, ut perii, ut me malus abstulit errori 
Jnoipe Maenalios mecum , mea tibia , versus. 

Ces deux strophes sont tirées du Oyclope^ où elles, se re- 
trouvent dans un ordre inverse : 

Hp«(79yjv (xev îyoaya reoîç , xopa 9 dvUct, TrpâTov 

ii, Spzoq ipé^aaQûci* iyi> S* ôdov aye/ioveuov. 
iroScroadot J' èçiiév tu xat iazepov oiiixi tto) vûy 
€K tïjvoa Juvapai ' xiv S* où yiektt , ou [là àC oi)déu^ 
yivdaayxù^ yapieaaoc xopa^ Tt'voç o5vexa cpetîyfitç * 
oSveM iioi Xocma fxêv ôcppuç iid navrl fAeTWTrw 
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IdjllA XI ^ ▼• a5« 

Le dernier trait de Virgile, reproduit par le Tasse ( Aminte , 
act. /, se. 2), est tiré de l'Iliade (cA. X/f^, 1;. 394), et de 
la a~. Idylle: 

X' dbç r^ov, à); €\f.dvYiVy &ç pieu Trepi 3upio^ ld(^r\. 

Idylle II, ▼•8a. 



Nunc scio quid sit Amor : duris in cotibus illam 
Ismaras , aut Rhodope , aut extremi Garamantes , 
Nec generis nostri puerum , neiK sangoinis , edunt. 
Incipe Mœnalios inecum , mea tibia, versus. 

Seevas Amor docuit natorum sanguine matrem 
Commaculare manus : crudelis tu quoque , mater. 
Crudelis mater magis , an puer improbus ille ? 
5o Improbus ille puer : crudelis tu quoque, mater* 
Incipe'Mœnaliosmecum, mea tibia, versus. 

L'invective contre Tannour est imitée d^Homére ( Iliade , 
ch, Xri, v. 33 ) , et de Théocrile ; 

Nûv ïyvtùv tov ''EpcdTa • P«pùç Seoç • yi fa Xeacva^ 
l>,aa$ov eS>7XofÇe, Jpvptû réynv ïrpaffe ptaiTip. 

IdyUeIII,y. i5. 

La seconde strophe , si remarquable par Tingénieuse dispo- 
sition des roots , fait allusion au crime de Médée qui tua les 
deuz'enfaDs qu'elle avoit eus de Jason [Métamorphoses^ 
çh. f//,v. 394). 
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Nunc et oves ultra fugiat lupus , aurea durai 
Mala ferant quercus , narcisso floreat al nus , 
Pingula corticilius sudent electra myricœ , 
Gertent et cycnis ulalœ , sit Titjrus Orpheus : 
Orpheus in silvis , inter delphinas Arion. 
Incipe Mœnalios mecum , mea tibia , versus. 

Omnia vel médium fiant mare : vivite, silvœ ; 
JPrœceps aërii spécula de montis in undas 
60 Deferar : extremum hoc munus morienlis habeto. 
Desine , Mœnalios jàm desine, tibia, versus». 

Uimage du désordre de la nature est tirée des dernières 
paroles de Daphnis : 

NSv ta fjiiv epopsoiny |3atoc 9 (popéotre $\ SuavBai y «- 
d de xaXà vaputaçoç stt' âpxeOdotai xofxaerat * 
îTavra 5' ïvaXka yêvoivxo , nai a Trtrvç o;^vaç îveUai^ 
Aa(f vcç eirei StvddKti * xai ràç xuvaç â>Xafoç IXxoi , 
X)î$ opécov toi (1X0*116$ drMai yapûaaivro. 

Idylle I, Y. i32. 

Les adieux du berger à la vie , imités par le Tasse ( Aininte , 
actel^ sc> 2 ; acU tV^ se. 2) sont ceux da l'amant d* Amaryllis : 

Tàv |3airav dttoShç Iç xu/iara T)7va aXeSpac, 
WTiep Tw; S-uvvwç (jxoTTtaÇeTat ''OAttcç yptirsùç. 
x:9xa |X)7' Ttodû^vo) , To yz {xàv tsov adù TsTUxrai • 

Idylle III , IF. s5. 

Aiîyste PcoxoXixaç, Mw(T«(, tte, A)7ycT* aotdâç. 

Idylle I , V. i43. 

Les plaintes de Damon cessent, et les Muses répètent celles 
d'Alphésibée. Cette seconde partie de l'Eglogue latine est 
imitée de V Enchanteresse de Théocrite, que Racine regar- 
doit comme la plus belle peinture de Tamour. Une femme y 
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MCtîrae de rinconstance , épuise tout l'art des enchantements 
)Our ramener auprès dVIle sou amant iufidèle. Assistée 
Tune esclave, elle célèbre au milifu des ténèbres les rites 
njstérieux d*uD sacrifice magique , et dévoue la tête du 
oupable aux divinités infernales. Seule ensuite dans le silence 
le la nuit , elle confie à Hécate la cause de ses douleurs ; elle 
ui peint sa passion naissante, son délire et son désespoir. On 
:onvient généralement que Virgile est resté ici bien au-dessous 
le son modèle ; il n*a retracé que les superstitions de la ma- 
gicienne sans la mettre elle-même eu scène ; il n'a fait connoître 
li son nom , ni la cause de sa vengeance , il n'a rien dit qui pût 
lous intéresser à son malheur. Ndus transcrirons ici ù la suite 
iu texte latin la première moitié de l'Idylle grecque qui y cor- 
'espond; on verra qu'à l'exception du récit préliminaire, 
fauteur en a conservé presque tous les détails , et que les 
{tances i,3> 4? ^1 7 ^^9 ^^^^ exactement traduites des 
stances i , 2, 3 , 6 ^ 8 et 9. 



Haec Damon : vos, quaî responderit Alphesibœus, 
Dicite , Piérides ; non omnia possumus omnes. 
A. EflPer aquam , et molli cinge haec altaria vittâ , 
Verbenasque adole pin gués et mascula thura : 
Conjugis utmagicis sanos avertere sacris 
Experiar sensus ; nihil lue nisi carmina desunt. 
Duciteab urbe domum , mea carmina ^ ducite Daphnin , 

Carmina vel cœlo possunt deducere lunam ; 
' o Carminibus Circe socios mutavit TJljssei ; 
Frigidus in pratis cantando nimpitur anguis. 
Ducite ab urbe domum , mea carmina, ducite Daphn in . 

Terna tibi Lœc primùm triplici diversa colore 
Licia circumdo , terque ha^c altaria circùm 
Effigiem duco ; numéro dens impare gaudet. 
Ducite ab urbe domum , mea carmina , ducite Daphnin, 
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Necte tribus nodis ternes, Amarylli, colores ; 
INecte, Ainarjlli,mod6; et, Yenerisydic, vincala necto. 
Duciteab urbe donmin , mea carmina , ducite Daphnin. 
80 Limus ut hic durescit^ et hœc ut cera liqueçcit , 
Uno eodemque igni , sic nostro Daphnis amore. 
Sparge molam , et fragiles incende bitumioe lauros. 
Daphnis me malus urit : ego banc in Daphnide laorum. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnin. 

Talis amor Daphnin , qualis, cùm fessa juvencum 
Per nemora atque altos quœrendo bucula lucos , 
Propter aquae rivum viridi procumbit in ulvâ 
Perdita , nec serœ roeminit decedere nocti : 
Talis amor teneat , nec sit mihi cura mederi. 
90 Duciteab urbe domum , mea carmina , ducite Daphnin* 

Has olim exuvias mihi perfidus ille reliquit, 
Pignora cara suî ; quae nupc ego limine in ipso , ' 
Terra, tibi mando : debent haec pignora Daphnin. 
Duciteab urbe domum , mea carmina^ ducite Daphnin. 

Has herbas^ atque hsec Ponto mihi lecta venena 
Ipse dédit Mœris : nascuntur plurima Ponto. 
His ego ssepè lupum fieri , et se condere silvis 
Mœrin , sœpè animas imis ezcire sepulcris , 
Atque satas aliô vidi traducere messes. 
lOoDuciteaburbe domum , mea carmina^ ducite Daphnin. 

Fer cineres , Amarylli , foras , rivoque fluenti 
Transque caput jace : ne respexeris. His ego Daphnin 
Aggrediar ; nihil ille deos , nilcarmina curât. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnin 

Aspice : corripuit tremulis altariaflammis 
Sponte suâ , dùm ferre moror , cinis ipse : bonum sit! 
Nescio quid certè est, et Hjla.^t in limine latrat. 
Credimus ? an , qui amant , ipsi sibi somnia fingunt? 
Parcite , ab urbe venit , jàm parcite, carmina, Daphnis* 
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ïlà (jioe rai ôacpvat ; yepe, Qéaruh ' 7r« àè ri cpi^ipa ; 
axé^ov rav xeXéëav ^ oivcxéo) oio^ cax(f y 
cibç rov efjLOÎ jSftpùv euvrafiXov xataSuffo^ai djfv^a^ 

oùJ* eyi/o) , TTOTepov Tsdvaxa/xsç >7 f ooi eifxsç , 
ovds 3'vpaç olfppa^ev dvdlpaioq, ^ pa oc d^XXa 

^aaevfiai ttotI rav Ttptay^toco i:ockalarpAv 
aipiov 9 &ç viv tdci) * xai fAEpi;{/opux{ , o?a pie itoteï. 
vvv Se viv ex S'uéciùv xaTadvaopioei. aXXà, SeXava, 
(fccLve na^ow Ttv yàp nozatiaoïxai &aMy(a^ daifxov, 
T« x^o^*V ^' 'Exfléta, Tflcv xai axuXaxeç' rpopiéoVTc ^ 
IpXo^ivav venvtùv dvd z Tipioc xai ^t.é'kav aïiia. 
Xatp') *ExaTa SaaTtlfkij xat 6Ç reXoç afxpLcv ènddei, 
cpap(x«xa raOS* îpîoicra ^ipiitiVOL ^rixt ti Kcjpxaç, 
fjLîÎTe Ti Mr,îefaç , pn^re ^av0âç ïlspifxi^îaç. 

luy^ , iXxe TU T^vov êpiov ^ori dupa rov avâjpa. 
â.'k^fizd Tot TTpâTov TTVpi rflExer^t • âXX' èTriTTaerere , 
©éar^Xc • izikaia , ira ràç çpevaç cxTreTTOTaerac ; 
:? pcE yé TOI piuarapà xai tiv iT:iy(jxp\M zér^y^at ; 
Ttdaa, apia xaj X^ye taOra , ri Aé'kcfiSoç àaréa ndacftù. 

Ivy^ , eXxe ri ti5vov êfxov ttoti îûpta tov âvipa. 
AéXçtç êpi* dvioLGev ' èyo) 3' Itti AéXyift idxfvOLy 
aïQ(ù ' X ^Ç ^^'f ^ XoxeF piéya xaTrTTUpiaaeJâ: 9 
x^^a^eVaç dfcpdvi, xoùdè aTiodov eidofAEi; aura;* 
ouTCû rot xai AéXftç Ivi f Xoyl aapx' apiadt^voe. 

Vjy^y IXxe TU T^^voy êpLov sori dûpia tov avdpa. 
<ôç TovTov TÔv xapôv lyci) orùv oaijxovc Taxoi) , 
ôç Taxoi9' Ûtt' epWTOç Muvitoç auTtxa AeXçiç * 
X' wç divers' o& popiêoç xaXxeoç, 1$ 'AçpodiTaç 
&ç xelvoç dcvoiTo 77o9' diierépipai ^ipipciv. 
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Ivy^t thv.e xh tyjvov èjxov ttoti dcô^xa tov dvSpa» 
vOv ^udw Ta mtupa • tù 5\ "ApTefxi , y-al tov Iv aoa 
xivi^aaeç p* àdafxavTa , xoci eac Trep aa^aXèç aXAo. 
©écTTuXi, Tai xuve; dlf(jLfjLiv àvi tttoXiv àpvovtat * 
a 5eo^,èv tptoJoKjr to xa^^iov tiiç raxoç o^Y^e. 

liiy^, eXxe tu t^vov èfxov ttoti d&)/xa tov âv9pa. 
mldt aiyd ^xh 7:0 vto^ , atywvTi ^ ccfjrac • 
a d* efxà; ov acya axsQvttuv ëvTooSev avia , . 
dix ini vnvtù izàact Y,azcci9o(iai y oç pie Taiaivav 
avTi yuvaexo^ ïOnyLS naxàv Mi a7rap9svov Y^ev. 

Ky$, IXxe tv t^vov Ipiov ttoti àûpta tov dlfv^a. 
sç Tpiç dnoanivScù y xal Tpiç Tade, iroTvia , cpcovô* 
eiTe vtv ^XXoç ?pwç xai Iç ôcTTeov «XP'^ torrret , 
Toaaov ê;^oi XdQaç , ôdcTov iroxà ©acjga tfdvzi 
8v Aea XaordYjpisv luTrXoxapuo Apiadva^. 

Ivy^y SXxs TV Ti^yov Ipiov TTOTt ^ûfXûc TOV âv^pa. 
«TrîTopiavè; çuto'v Icttc irap' îipxaat ' tô5' Itti TWtaat 
xai ^ûXoi piaivovrac av*âpea xtfi doai TTriroi. 
ôç xaj AfiXcptv Botpii xaî éq rôde tepta 7repy5<yat 
aaiVopLÊVO) ïxeXov, XiTrapâç exTocxflc TraXoiarpaç. 

Ky$, eXxs tu ttjvov ipiov ttoti ôcôpia tov clvipoc. 
tout' «ttô Tâç ;jXaivaç to xpaoïreJov ûXede AeXopcç , 
à yà) vOv TtXXoiaa xAt' àypto) ev TTvpt jBaXXw- 
ûâ ou , ëpcoç av{0(pè , ri [J-ev piÉXav èx XP^^^ ^î|X0c 
è//<5)i;ç (oç Xjpivânç aTTav Ix jSâéXXa TTSTTCùxaç; 

Ky^, eXxe Ti> t:?vov epiov ttoti Jwpia tov dfvîpa. 
(7ai5pav TOt Tpii|;aaa, ttotov xaxov «Sptov «iacÔ. 
©ecJTuXt ^ vvv $è laêoïaa, tu tcS ^pova Taû9' ÛTTo'pia^ov 
Taç T>9vc«) (pXtaç xaôUTiépTepov , aç eTt xai vuv 
6x !&UfjLcî) SéSeixai • 5é peu Xo'yov où^eva TTOiet* 
xaî Xey' eTTicpSuadotaa , Ta AeXçt^oi; odrea Tidaatà. 

luy^, eXxeTu t>7vov Ipiov ttotI 5ô^« tov dvSpa» 

Idylle II, V. I. 
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Virgile a joint à l'iniitalion de ce morceau ces vers do 
Varius, son contemporain : 

Ceu canis umbrosam lustrans Gorlynia vallem , 
Si veteris poluit cervae comprendere lustra , 
Saevit in absentcm, et circùm vestigîa lustrans 
^thera per nitidum tenues sectalur odores; 
Non omnes illam medii , non ardua tardant > 
Perdita nec serae meminit decedere nocti. 

Fragment sur la Mort. 

La seconde partie de i'IdyUe grecque (t;. 64 à 166) est bien 
supérieure encore à la première pour le coloris du style et 
le feu des sentiments. Cestlà que Racine a puisé sa peinture de 
Phèdre , et Virgile plusieurs traits de celle de Didon que Ton 
reconnoît déjà dans son Eglogue , quoique sous une forme im- 
parfaite. Sannazar et Pope ont imité la composition latine dans 
Herpyllis et dans V Automne^ mais sans rien ajouter â leur 
modèle ; J. B. Rousseau , au contraire , joignant la mélodie 
du rhythme à la vivacité des images , a surpassé Théocrile et 
Virgile dans son admirable cantate de Circé. 



ÉGLOGUE NEUVIÈME 

M É R I S. 



S U J E T- 

Cette Eglogue a été faite immédiatement après la pre^ 
mière. P^irgile étant allé à Andes pour reprendre pas- 
session de ses champs , le centurion Arius , gui s'en 
étoit emparé , refusa de les lui rendre , et le poursuivît 
répée à la main jusque sur les bords du Mincio. De 
retour à Rome^ le poète composa cette pièce à la hâte, 
pour solliciter de nouveau t assistance de ses pro^ 
tecteurs, Méris , vieux seruiteur de Virgile^ raconte 
à l^cidas le malheur de son maître, qu'il désigne sous 
le nom de Ménalque , et dont U chante plusieurs ^OU'^ 
plets propres à lui concilier la bienveillance d'Octave^ 
Le plan est tiré de V Idylle de Théocrite intitula la 
Fête de Gërès. 



BUCOLIQUES. ÉGLOGUE IX. gS 

LYCIDAS, MÉRIS. 

Z. \Jiio te, Mœri , pedes ? an qao via dacit in urbeiu? 
M. O Ljcida , vivi pervenimos , advena nostri y 
Quod nunqaavi veriti sumos-, ni possessor agelii 
Diceret : « Haec mea sunt , veteres migrate coloni. » 
Nanc victi , tristes , qaoniam fors omnia versât , 
Hos illi , quod nec bené vertat , mittimos hsedos. 

Dans Pldylle grecque , le poëte Lycidas interroge ThéodHtc 
désigné sous le nom de Siinichide t 

Idylle Vn,v. ai. 

Théocrite répond à son ami qu'il se rend à la fête des moissons» 
et tous deux, suivant la même route , se communiquent rautuel<- 
lement leurs chansons pastorales On voit que ce cadre est celui 
de Virgile, qui a seulement substitué à la réponse de Théocrite 
le récit de sa propre infortune. Méris cherche à fléchir Arius 
comme Eumée les piëtendants de Pénélope ( Odyssée^ ch. XI V^ 
V. aô.) 



Z. Gertè equidem audieram , quà se subdacere coU^ 
Incipiunt , moUique jugum demittere clivo , 
Usque ad aquam^ et veteres, jàm fracta cacumina, fagos, 
10 Omnia carminibus vestrum servâsse Menalcan. 
M. Àudieras, et fama fuit : sed carmina tantum 
Nostra valent , Lycida , tela inter martia, quantum 
Chaonias dicunt, aquilâ veniente , columbas. 
QaÀd nisi me quàcumque novas incidere lites 
Antè siuistra cavâ monuisset ab ilice comiz , 
Nec tuus hic Mœris , nec viveret ipse Menalcas. 
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Ces vers piésentenl l'esquisse du modeste héritage de 
Virgile, borne d'un côté par le Miticio,de Tautre par une 
roche stérile. La tradition a conservé le souvenir des lieux où 
naquit ce grand poëte , et on y voit maintenant un obélisque 
entouré d^un bosquet de lauriers. La comparaison des colombes 
est imitée de ces vers d'Homère : 

^ pa 3-' vt:* ïpyixoç xocX/iv etalTTraro itlrpriv, 

Iliade, cb. XXI 9 Y. 49)* 



L, Heu! cadit in quemquam tantum scetas?1iea, taa 
Penè simul tecum solatia rapta , Menalca ! . [nobis 
Quis caneret nymphas ? quishumum florentibasherbis 
20 Spargeret , aut viridi fontes induceret umbrâ ? 
Yel quae sublegi tacitus tibi carmina nuper , 
Cùm te ad delicias ferres Amaryliida nostras ? 
<c Tityre, dùm redeo , brevis est via , pasce capellas; 
£t potum pastas âge , Tityre , et inter agendum 
Occursare capro, cornu ferit ille , caveio. » 

Les premières paroles de Lycidas , déplorant le danger de 
Ménalque , rappellent les plaintes touchantes de Moschus sur 
la mort de Bion : 

Tiç y ÊTTi aoîç xaXapLO£(; Briaei dTopiaj ziq Spaoic ovtcoç; 
Eiçétt yàp TiveUi rà aà yieCkea , xal to aov a.^9^ct' 
A/w 5' ev îovaxejcji reaç eTTtÇoaxeT' âotîaç. 

Moschus y Idylle III , v. 5a. 

Le couplet suivant sur Amaryllis est traduit de Théocrite : 

Ka)(jLa(î5cù TTOTi ràv î^ptapu^Xtîa • rai 8I ptot aXyt^ 

)3o(jxovTat xai'opoç , xaî Tcrvpoç ovràç i'kxivtt,. 



églogueIX. ^y 

oti TTOTÎ T«v x(>^vftv £)/8 , Tc^TVpt * Xâct Tov cvop;(«y 
9V AtfvxÀv xyfiiK(i>va fuXacraf , fiii ru xop^i}. 

idjii€ni,T. I. 



M. Imm6 hœc , (joœ Yaro necdom perfecta canebat : 
«c Yare , tnum nomen , saperet inod6 Mantua iiobis , 
Mantua vœ miserœ nimium vicioa Cremonae ! 
Gantantes sublime ferentad sLdera cjcni. » 
io Z. Sic tua Cymeas fugiant examina taxos, 
Sic cy tiso pastœ distendant obéra yaccac , 
Incipe , si qnid habes. Et me fecêre poëtam 
Piérides , sunt et mihi carmina ; me qnoque dicont 
Yatem pastores : sed non ego credulus illis. 
Nam neqae adhùc Yario videor nec dicere Cinn4 
Dîgna , sed argatos inter strepere anser olores, 

Quîniilîus Varas s'étoit joint à Poliion pour préaenter à 
Dctave la première requête du poëtc. Il lui dédia plus tard 
son Eglogue de Silène ; les vers qu'il lui adresse ici rappeU 
lent la fin de \Elo^e de Ptolémée : 

X.aipj & "voL^ riToXefxaTe * asBsv S" iyà îaa xmI dKXXuv 

tfO^y^ofxac lo^fA^voiç * «tpSTav ye (jièv ix Aeo^ 2(01$. 

UjU9 XVII , T« i95. 

La réponse de Lycidas contient un aveu modeste.de Virgile 
qui se reconnolt inférieur à Lucius Varius et k Helvius Ginna ^ 
poètes célèbres de son temps; connus, l'un par sa tragédie de 
Thjreste , et son chadt de la Mort , l'autre par son poème de 
Smyma , dont il ne nous reste que peu de vers. (?est ainsi quç 
Théocrite dit dans sa 7"*. Idylle : 

Etudes ^ctf. /'•« Partie* 7 
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Kûti yip èyoy Moidâv xaîrupov atof/a , ^tYjfie "Xéyovxi 
TTavreç aoi^ov âipiarov ' èyù> dé xiq où rayymSr}^ , 
ou Aav • où yatp ttw^ xat' e(x()v voov , oiîtc tov lorfiXoy 
SaeX/Jav vijtyjfxi tov ex Zafjia), o3tê OtXyiTav, 
deiiitiv * jSaTpa^foç 5è tuot' àxpt'Jaç ôç ttç ipiaScù, 

&ç (jLoi yM rexTCOv [xéy^oi'néyBezai , oçTtç Ipeuvp 
faov Speuç xopucpa Teléfjat Jo'jxov 'iîpofxéJovroç , 
x«t Moi(îây opvtxeç ,o(Toi , ttotI XIov àotSoy 
«vTta xoxxùÇovTeç, eTCÛcJta (jlo;(9iÇovt£. 

IdyUe VII , V. 37 et 45. 



Af. Id qnidemago, et tacitus, Lycida,mecum ipse yoluto 
Si valeam meminisse ; netjue est ignobile carmeii : 
« Hue ades^ o Galatea ! quis est nam Iqdus in uudis ? 
4o Hîc vér purpureum , varios hîc fliimîna circùm 
Fandlt humus flores , liîc candida populus antro 
Imminet , et lentae texunt umbracula vîtes. 
Hùc ades : însaui feriant sine littora fluctas. » 

Ce couplet gracieux, qui rappelle la grotte de CalypfO 
( Odyssée^ ch» P^, v, 63), est littéralement traduit de l'Idylle 
du Cyclope : 

A XX' açixeu ti> ttot' dlffXfxe, xai i\tiq oùîèv fiXacxoov * 
riv yXovxàv îè SaXadorav c'a ttoti x^p^ov iftyi^riv. 
àSiov Iv Tâvtpck) Trap' êjjiiv rav vÙxt^s dta^etç * 
èvxi dacpvat rr^vei, evri pa^tvat xuTuapecTaoc , 
IvTi fxéXaç xtcjaoç , ?vt' «(j^tteXoç a yXuxùxapTToç ' 
IvTi ^u^pov Cîwp , To (xot a TToXuoévJpeoç Atrva 
Xeuxaç Ix ^^o^'oç > iiotov ajjiffpoaiov , TrpofyjTs. 
t4 xcv tôv Je 3'aX«(ja«v ?x^(v ^ xù/JiaQ' IXotroJ 

Idylle XI, y. 43. 
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J. B. Rousseau a composé sur le plan de Virgile une 
Iglogue intitulée Palémon et Daphnis , oîi l'on trouve une 
eureuse imitation de ce passage. Gessner en a également pro- 
ie dans Milon. 



L, Quid , quae te para solum sab nocte canentem 
Audieram ? numéros memini , si verba tenerem. 
M, « Daphnie quid antiquos signoram suspicis ortus ? 
Ecce Diouisi processit Cœsaris astrum : 
Astrum , quo segetes gauderent f ru gibus , et quo 
Duceret apricis in coUibus uva coloreni < 
io Insère, Dapb ni, piros j carpent tuapoiua nepoles.... » 
Omnia fert aelas , animuni quoque ; saepè ego longos 
Cantando pucrum memini me condere soles. 
Nunc oblita mihi tôt carmina ^ vox quoque Hberin 
Jàm fugit ipsa : lupi Mœrin vidére priores. 
Sed tamen ista satis réfère t tibi saepè Menai cas. 

Lecbantde triomphe de J. César, hommage Oatteur. pour 
Dctave, fait allusion à la comète que Ton aperçut dans le ciel 
pendant les funérailles du dictateur. Le peuple crut y voir son 
âme reçue dans le séjour des dieux, et Virgile a consacré 
cet événement , comme les poètes du siècle de Ptolémée 
ont célébré Fapothéosc de Bérénice. Théocrite lui attribue 
comme à Vénus la vertu d'inspirer les amours : 

Uâiaiv y :?f7rtoç aïe Ppototç (xaXaxcoç fjièv epcoTa; 
îrpoçTTveiet , xoucpaç 5è Jiâoî TTofleovti fxepipivaç. 

IdyUeXVII,v.5i. 

Méris , s'arrétant tout à coup , s*imagine qu'un charme lui a 
enlevé la voix. On retrouve cette opinion populaire dans la 
i4'»«. Idylle,oiiThyonicusdit àsa femme qui ne lui répond pas : 
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Oi ffOtylii; Wxov efôcç, liraiÇé Tiç, «ç aoffoq elmv. 

Idylle XIV, ▼. M. 



Z. Causando nostros in longum ducis amores. 
Et nnno omne tibi stratam silet œqnor , et omnes , 
Aspice , ventosi ceciderunt murmuris aurœ. 
Hinc adeà média est nobis via ; namqae sepulcrom 
60 Incipit apparere Bianoris : hîc ubi densas 

Agricoles stringnnt frondes , hîc , Mœri , canamos ; 
Htc hœdos depone , tamen veniemns in urbem. 
Aut si , nox plaviam ne colligat antè , veremur , 
. Gantantes licèt usqne , minus via laedet, eamns. 
Gantantes ut eamns , ego hoc te fasce levabo. 
M. Desine plura , puer ; et, qaoà nunc instat, agamus: 
Carmina tùm meliùs , cùm venerit ipse , canemus. 

Dans la peinture du calme du soir , Virgile a placé ce vers 
de V Enchanteresse : 

IdyUe II , ▼• 3S. 

Bianor, dont on aperçoit le tombeau, est le même qu^Ocnus 
fondateur de Mantoue. C'est ainsi que Lycidas et Théocrite 
se rencontrent près du tombeau de Brasidas ; 

«fjLtv Tw Bpacji'Ja xaTSçai'vÊTo ' xai' tiv' oShocv 

èaBlov Gvv Mohociai Kuda)vtx(!i)v evpo^Bç SvSpa^ 

&voaa fxèv Auxidav. 

Idylle VII, v.iou 



ÉGL OGUE IX. ÎOl 

Théocrite fait la mérae proposition à Lycidas que le berger 
de Virgile à Méris : 

^(ùnohaaèdfuaOa' rdx ôtepoç dIfXXqv ôvaae?. 

IdyUe VII , v. 35. 
V, 
Méri^, troublé p3r d'autres toias, sutpeud ses chants jusqu'au 

retour de Ménalque qui attend la décision d'Octave. Le poëte 
grec , libre de toute entrave , a prolongé plus long-temps le 
dialogue, et Ta couronné par le riant tableau de la fête des mois- 
sons , dont Virgile a reproduit quelques passages dans les Eglo- 
gues de Tilyre et de Daphnis , v. 47 et 65. 



EGLOGUE DIXIEME. 

G A L L U s. 



SUJET. 

Cornélius Gallus , poète distingué, condisciple de Fïrgile 
et favori d! Octave , étoit inconsolable de l'infidéUté de 
la comédienne Cythéris qui Vavoit abandonné pour 
suivre un autre amant. P^irgile le représente au fond 
de VArcadicy entowé de tous les dieux champêtres^ 
et livré au délire de sa pcLssion , comme r ancien 
Daphnis chanté par Théocrite. La première moitié 
du tableau est exactement calquée sur V Idylle grecr 
que; mais dans la seconde , qui n^ appartient qu'à Vir* 
gile^ il a déployé une si grande richesse de poésie, une 
grdce si aimable et si touchante que cette composition 
est regardée à Juste titre comme le modèle le plus 
exquis de la pastorale. 
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iliXTREMUM Iianc , Arethusa , mihi concède laborem. 
Pauca meo Gallo, sed quae legat ipsa Lycorls , 
Carmina sunt dicenda : neget quis carmina Gallo ? 
Sic tibi , cùm fluctas subterlabére Sicanos , 
Doris amara &uain non iniermisceat undam. 
Incipe y soUicitos Galli dicamus amores , 
Diïm tenera attondent simae virgaltacapellae; 
Non canimus surdis : respondent omnia silvas. 

Par cet exorde doux et affeclueiix, le poëte prépare les amîs 
le Galius et l'infidèle elle-niême , désignée sous le nom de Ly- 
oris, à s'attendrir au récit de ses douleurs. Il invoque fa 
lymphe Aréthuse témoin jadis de la mort de Daphnis, et. rap- 
>elle son union mystérieuse avec l'Alphée , décrite par Mos- 
:hus dans sa 7™*, Idylle : 

ÂX(pe(oç 9 /Jietà Ilurav imy "^axot ttovtov odeuy? y 
p;^STai eêç /Ipedoicrav d^ycov xorcvri^opov îidoDp, 
ivoL cpÉpGOv %OLkà (puXXa xai avBeOL xai xovcv Ifiv * 

épOev uTTOTpoj^aet , itoO [xtyvurat vSaGtv SJwp. 

. Moschus , Idylle VU , v. k 

Homère nomme Aréthuse dans l'île d'Ithaque, et cite deux 
euvesde Thessa'ie qui coulent ensemble sans confondre leurs 
aux ( Odyssée XIII ^ v. 4o8; iKade II ^ v, 761 ). Voltaire a 
nité ce passage (Henriade^ ch. IX, v, 270). 



Qùae nemora , aut qui vos saltus kabuére , puella; 
o Naïdes , indigno cùm Gallas amore periret ? 
Nam neque Parnassi vobis jaga , nam neque Pindi 
UUa moram fecêre , neque Aonie Aganippe. 
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Illam etiam lauri , illam etiam flevére mjncm ; 
Pinifer illum etiam solâ sub rupe jacentem 
Ifœnalus , et gelidi fieverant saxa Ljcaei. 
Stant et oves circùm ', nostri nec pœnitet illas ; 
Nec te pœniteai pecoris^ divine poëta : 
Et formosus oyes ad flamina pavit Adonis. 

Après avoir rendu la nature entière attentive à ses chants ) 
Virgile ouvre la scène à rîmitation de Théocrite , qu'il suit 
vers pour vers dans toute cette première partie : 

Ilf iroK a^* ri9\ 8xa Aacpvi^ êroxcro, K^i icoxa^Nift^) 
it %»xà IlYiyeiû xa Aà xéfUKia 9 J7 naxà lit vd» ; 
où ymp iii TTorapâ ye fiéyocv ^6ov sïx^t Ayshre») 
Dvd* ÀÏTVûtç oxoTTt^ y oui* "Àxcdoç îepov ildup. 

Apx^te j3Gt)xoXixâç)Mâ(T0ei cpQai) ^X^^ ftOc^KC* 
ti^vov /xiv S'ûeç, t^vov Xtixoc oi)pucrayrO) 
t^voy x^ *''' ^pvfAoîo Xétàv âJvéxXoiiffe d'oyiiyfdt. 

ApxfiTS jSoDxoXtxô^ 9 Môa<set ç^Xae, olFpx«t' rfotJiç. 
troXXaf ci Ttàp troutfi jSoeç ) ttoXXot ii xe ràcvpdi , 
froXAâd f 0tu ^(XfxiXat xal iréptee^ di>d^p0CyTO. 

Idylle I,v. 06. 

La comparaison d'Adonis se retrouve également dans les 
paroles de Daphnis à Vénus : 

Qfocioç x' ^'^dc^Viç, ê7r€t nui fidlx )f9fjLSÙê¥, 
xat Trrôxaç 0aXXec , xal STipia rdKXXa dccàxec. 

Idylle I, y. 109. 



Venit et npilio ^ tardi venére babalci ^ 
ao tJvidus hybernâ venit de glande Menaloas ^ 

Omnes : h Undi atnor îste^ rogant, tibi? n Yettit Apolio t 



BCLOQue X. io5 

« Gftlle ) qaid insânis ? inqiiic : tua cura Lyeoris 
Perque nivei alivm peinte hohrida castfa secmta e«t. » 
Yanit et agrasti capitis SilTahH* hohora 
Fiol^Btes fefulas et grandia lillia quassans. 
• Pan deus Arcadîœ venit , quem vidimus ipsi 
Sanguineis ebuli baccis lâinioqae rubeutem. 
« Ecquis erit modos ? iaquit : Âmor non talia curât. 
Nec lacrjmis crudelis Amor , nec gramina rivis , 
3o Nec cjtiso saturantur apes , nec fronde capellae. » 

Théocrite fait également descendre des montagnes Mercure, 
les bergers, et Priape : 

Kvd' 'Epjioç i:fduaToç m âpeoç , tXitt ii , Aof vc ) 
xlq TU xaraTpuj^ec j ttvoç, co yaÔè,To<yaroî/ Ipaaaaiy 

i^vSov TOI jSwrai , toi TTotfxlveç, c^oXbc ^v'ôov, 
Tuavreç âvy;pc&Teuv, tc' flrcîÔot ^axov. fivfl' 6 Ilpcîîtro^, 
ïc;?(pa^ Aaçvi taX<tv, tl ti f^jEit^ot; d 9é te %épa 
nâaccq dvà updvaq^ Tzdvr â'Xasa, rcoaai ^opetroti. 

Idylle I,t>77< 

La peinture dé Pan et de Siivain rappelle celle de Priape et 
de Pan , dans la 3"«. épigramme du même auteur : 

Aypeùfct dé tv tliv , jtaJ o tov xpoxdevta HpiViiroç 
xeaorov i(p' c(A£prû xpari xaOairropievoç. 

Ëpigrâmme ïlt. 

Mais leur aptMfHion è daflns edrrestpolid îd à dette de Té^ 
lliM I Ddphhls , <tuî iliénrt tictiffife de sa ireagé^ttiét : 
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Apx^te /3oi)xoXixaç 7 Môàaai cptXac, ^X^^' âocîâç. 

Idylle I , ▼• 95. 



Tristis at ille : Tamen cantabitis , Arcades , înquit , 
Montibas hœc vestris ; soli cantare perili 
Arcades. O mihi tùm quàm moUiter ossa (piiescant^ 
Yestra rneos olim si fistala dicat amores ! 
Atque utinam ex yobis unus , yestriqne fuissein 
Aul custos gregis, aut maturœ vinitor uvae ! 
Certè sive mihi Pbyllis , sîve esset Amyntas , 
Seu quicumque furor , quid tùm, si fascus Amyntas? 
Et nigrae violaa sunt, et vaccinia nigra; 
4.0 Mecum inter salices lentâ sab vite jaceret, 
Serta mihi Phyllis legeret , cantaret Amyntas. 

Tàv y ûcpa x' ^ Aayvt(i TrorafxsiSeTO , KÙTrpt ^apeia, 
KtÎTrpc vepLeaaaTa 5 KwTrpt S-varoîaiv «TrexWs* 
:ï3y) yip cppûéadet 7rav9*, olKiov âi^\i.i SeSiiitiv' 
Aûfcpvtç yC £tv âf Ja xaxov ïaatrai aXyoç epwroç. 

Idylle I , V. 100. 

Daphnis rassemble ses dernières forces pour répondre aux 
reproches de Vénus , et faire ses adieux à la Sicile. Le poëte 
latin a suivi une autre marche : Gallus , aveuglé par la dou- 
leur, se croit seul au milieu de i'Arcadie; les dieux champê- 
tres dîsparoissent à ses yeux , et occupé de la seule Lycoris, 
il exhale d^une voix défaillante toutes les tendres émotions de 
son cœur. Il voudroît être pâtre mercenaire 5 il .n'aspîroit 
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alors qu^à de vulgaires amours^ : Phyllis ou Amynte assureroient 
son bonheur. C'estainsi que Théocrite fait dire à deux bergers : 

BofxêuKa •/jxpUacoL^ 2i5pav xaXeovT^ tu Travreç, 
iay(yoLy j aXtoxauatov • iyù^ de (jiovo; {xeAi/Acopov. 
x«t To Tov (jLsXay evri 9 xal « ypxitxà iia)ttv6o; • 
aXX' tfJtTTaç èv Totç (JTEçavotç ta Tipâra XéyovTat. 

Idylle X, Y. 26. 

At9' êtt' IfjLeO Çcfûorç lvapi9|xioç à'qpeXeç ?i(X£v, 
a)ç TOI lyùv Ivôfxeuov av' ôpea ràç xaXàç «îyaç, 
jjoûvâç etça(c«)v • tù S* utto dpuaiv ^ Ûtuo Treuxatç 
a5ù (xeXtaJopLeyoç xaraxexÂiao , S'ete Kojxara. 

Idylle VII , V. 86. 



.« 



Hic gelidi fontes , bîc mollia prata^ Lycori ; 
Hic nemus , hic ipso tecum consiimerer aevo. 
Nunc insanns amor duri te Martis in armis , 
Tela inter média , atque ad versos detinet hostes. 
Tu procul à patriâ, nec sit mihi crédere fantùm! 
Alpinas, ah dura y nives , et frigora Rheni 
Me sine sola vides. Ah te ne frigora laedant ! 
Ah tibi ne teneras glacies secet aspera plantas ! 

Gallus retombe au pouvoir de Pamour : il appelle Lycoris 
pour partager sa solitude ; sans elle la vie n'a plus de charme 
à ses yeux. On retrouve le même sentiment dans ce couplet 
Âe Daphnis et Ménalque : 

Mî^ fjLOt yav riéXoTioç, /X)5 /loc ;(pu<yeia TaXavta 
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. * IdyUe VIII, v. 53- 

L'idée crtieUe de l'abseoce Paccable tout h coup : Lycoris 
a suivi son nouvel amant à travers les glaces du Rhin. Les vers 
qui expriment ici l'anxiété de Gallus sont d'une perfection ini- 
mitable ; Horace et Properce ont tenté en vain de les repro- 
duire. ( Epode /•«. ) ( Liv. I , élégie S ). 



5o Ibo > et , Chalcidico quœ sunt mihi condita versa 
Garmina, pastoris Siculi modulabor avenâ. 
Certum est in silvis y in ter spelaea feraram , 
Malle pati , tenerisque meos incid^re aniores 
Àpboribus : crescent illae ; crescetis , amores. 
Intereà mlxiis lustrabo Maenala nymphis, 
Aut acres venabor apros ; non me ulUlketabunt 
Frigora Parthenios canibus circumdare saluis. 
Jàm rnihi per rupes videor lucosque sonarites 
Tre ; libet Parlho torquere Cydonia cornu 

60 Spicula : tanquam haec sint nostri medicina furoris 
Aut deus ille malis hominum milescere discat! 
Jàm neque Hamadryades rursiim , iiec carmina nobis 
Ipsa placent ; ipsœ rursùmconceditef silvae. 
Non illum nostri possunt mutare labores; 
Nec si frigoribtts mediisHebrumque bibamus, 
Sithoniasque nives byemis subeamus aquosœ , 
Nec si , cùm moriens al ta liber aretinulmo , 
^thiopmn versemufi oves sub sidère Cancri. 
'^Omnia vincit Amor ; et nos cedamus Auiori. 



É G L o a u £ X. . 109 

ci Virgile s*élève à Tenthousiasine du dithyrsimbe ; Théo- 
e n'a riea qu'on puisse comparer à ses douze premiers vers 
rappellent la belle scène d'égarement de Phèdre (^act, /, 
5), que Racine a traduite d'Euripide x 

nôç àv dpoorepaç <h.h ^pYjviSoç 
yLxBaptùV \)ioix(ùv irdfx' dpMaccifi^v ; 
UTTo t' cciyiipoi^ ^ îv re xopiî^n} 

TréfXTrere p.' eîç opoç • eîfxt npoç vXav , 
xat Trapà Treuxaç , cva Siopof ovot 
aie^êoutTi xuveç, 
j3«Xt'aiç cXrf^iç cy;fpt7rT0(JLevac ' 
Trpoç deâv, ïpafiai xuac dodâ^ae , 

&£(j(Jakov îpTTûtK' ciTtXoy;fov Ipjov^' 

ey x^tpi (SsXoç. 

• ••••••••••••••••• 

Siaitoiv aXiaç ''Aprepit Xifxvaç , 
xai y\)^vaci(ùy xtùv «Trroxpo'Twv , 
£(08 y£vo(pLav Iv aorç SaTréîoeç, 
TTc&Xouç 'EvETo^ JafwtXiÇofxéva. 

^ùaravoç cyco tt ttot' slpyocadfKav ; 
TToF T:ap£T:'kcliyy6r,v yvé^ç àyaBd^ ; 
l[xayy]v, eTredov da/piovoc d^ra! 

Tragédie if'Hippely te , y. aïo* 

Les vers suivants, appliqués à l'Amour, sobt imités de 
léocrite qui Souhaite les mêmes tourments au dieu Pan : 

E?73ç 5' 'Hâwvwv pèv ev ôpecrt p^stpiaTc (xéacrw , 
5pov Tràp TTOTaptov , TSTpafxpLévoç Iyyu9ev dIfpxTOV. 
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êv Si S'épet TTUfAaTocffi Trap' Ai^iomaai vo/xeuoiç , 
Trerpa ùtto BXsfxuwv , o9ev oùxéri NeîXoç opatoç. 

IdylleVII, V. III. 

Segrais a reproduit quelques trails de ce passage dans sa 
lere, Egloguc , et Gessuer dans sa ao»"». Le vers final rappelle 
cette senteuce d'Euripide : 

KuTiptçyàp ou çopyjTOç îjv ttoXX)? pup. 

Hippolyte , v. 44^* 



70 Haec sat erit , divas , vestrum*'cecinisse poëtam ^ 
Dum sedet , et gracili fiscellam texit hibisco ^ 
Piérides : vos haec facietis maxima Gallo : 
Galio , cujas amor tantùm mihi crescit in horas , 
Quantum vere novo viridis se subjicit aluus. 
Surgamus : solet esse gravis cantantibus umbra , 
Juniperi gravis umbra , nocent et frngibus umbrœ. 
Ite domum satune , venit Hesperus , ite , capellae. 

Le poëte, reprenant le langage des bergers, dédie à son ami 
ces derniers accents de sa muse. La charmante comparaispn de 
Pai'brisseau .( reproduite par Horace, /iV. /, ode 12™^) est 
appliquée par Pindare à la vertu : 

patç eepcratç wç ore ô^vJpov dta- 

(761 , ao^oTç dvSptùv àepdela' ev $iy.a{oiç 

Te Trpoç uypàv aîSépa. 

Néméennes , ode VIIl , v* 68. 
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DE LA POÉSIE 

DIDACTIQUE 



1. 



Dmsion du genre didactique. 

yjn comprend sous ce nom tous les poèmes destinés à 
exposer une théorie. Ce genre renferme plusieurs subdivi- 
sions : lespoëmes historiques ou mythologiques , tels que 
la Théogonie d'Hésiode, les Métamorphoses et les Fastes 
d'Ovide; les poëmes philosophiques ou moraux ^ tels que 
les Maximes de Théognis , les Phénomènes d'Aratus , le 
Système de Lucrèce; et les poëmes didactiques pro- 
prement dits. Cette dernière classe est la plus nom- 
breuse ; elle contient tous les ouvrages en vers qui traitent 
de rétude d'une science ou d'un art , et qui en présentent 
les principes embellis des charmes de la fiction. Parmi les 
modèles que nous en a laissé l'antiquité , le plus remar- 
quable est sans contredit celui qui nous occupe , et dans 
lequel Yii^le a eu pour but de rappeler aux habitants de 
l'Italie les utiles préceptes de l'agriculture. 

L'agriculture , le premier des arts , dont l'origine re- 
monte à la naissance du monde , a long-temps inspiré 
nn respect religieux. Les anciens poètes en ont tous re^ 
connu les inappréciables avantages ; partout ils l'ont 

Eludes fprecq, /''• Partie. 8 - 
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célébrée comme l'amie et la consolatrice de Thomme, 
comme la mère de la justice et de toutes les vertus. Sans 
parler des écrivains hébreux qui la peignent dans tout l'é- 
clat de sa beauté primitive , les deux chantres des siècles 
héroïques, Homère et Hésiode, la montrent sans cesse dans 
leurs allégories entourée de la vénération des mortels. Le 
premier orne de ses riants attributs Tairain céleste du bou- 
clier d'Achille , et oppose aux prestiges de la gloire , aux 
sanglants trophées de la valeur , l'image du bonheur cham- 
pêtre et des biens précieux de la nature ; l'autre lui a con- 
sacré un poëme entier , et a frayé la route aux auteurs 
agronomiques. 

II. 

HÉSIODE. 

Ce poëte , né à Cumes en Eolie envircoi un siècle après 
Homère , vint s'établir avec son père à Ascra , bourg de 
Séotie situé au pied du mont Hélicon. On lui confia la 
garde du temple des Muses, dont il se montra le digne in» 
terprète , en enseignant le premier aux Grecs d'Eurofie 
un langage plus pur et plus harmonieux. On prétend 
même qu'il vainquit Homère dans une lutte poétique, et 
cette assertion , dénuée de fondement , prouve au moifis la 
haute réputation de ses ouvrages. Ceux qui nous sont 
parvenus se distinguent par la clarté du style, par la sa- 
gesse des pensées , et souvent par le charme de Vîmagina- 
tton ; ils sont au nombre de trois : la Thèoff>w» , le 
Bouclier tC Hercule , et les OEus^res et les Jours. La Théty 
gonie ou la Généalogie des dieux, qui a servi de base 
aux Métamorphoses d'Ovide , est un résumé complet des 
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croyances religieuses de l'ancienne Grèce. Cette curieuse 
nomenclature est parsemée d'épisodes qui en écartent la 
monotonie, et qui attestent un talent supérieur. L'invoca- 
tion aux Muses, le combat des dieux et des géants , la des- 
cription du Tartare, la victoire de Jupiter sur Tjpbée 
peuvent soutenir le parallèle avec les plus beaux morceaux 
de l'Iliade. Le Bouclier d Hercule faisait partie d'un long 
poëme sur les amours des dieux et des béroïnes; le fragment 
qui nous en reste se divise en deux parties : la description 
du bouclier, et le combat d'Hercule contre Gycnus, fils 
de Mars. Cette composition se distingue comme la précé- 
dente par l'élégance des vers, et la variété des images. 

Mais ce qui doit surtout fixer ici notre attention , c'est 
le poëme des Œuvres et des Jours , ouvrage aussi re- 
commandable par son but que par son exécution. Perses, 
frère de l'auteur , égaré par de mauvais conseils , l'avoit 
frustré d'une partie de son héritage ; mais bientôt ruiné 
par ses excès , il eut recours à la générosité d'Hésiode , 
qui pardonna à son frère repentant , lui assura des 
moyens de subsistance > et voulut joindre à cette faveur 
les préceptes de l'expérience et de l'amitié pour le di- 
riger dans la conduite de la vie. Il lui dédia à cet effet un 
traité d'économie domestique et morale divisé en trois 
chants 7 dont voici le contenu : 

Chant Ij V. i. Introduction. — v. ^2. Fable de Pandore. — 
V. io8. Les cinq âges du monde. — v, 3oo. Eloge de la justice^ 
— v. 272. Préceptes moraux. 

Chant 11^ v. 58i. Le Labourage — v. 4^9* Travaux de llii- 
ver. — V. 56i , du pri9t6lnps. — v. 58o. de l'été. — v, 607. 
de Fàutomne. — v. 616. la Navigation. — v, 692. Conseils 
particuliers. 

Chant IJI, V. 76$. Jours feâureux ou malheureux. 
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Le poëme des OEuvres et des Jours n'a , comme on le 
Toit , aacan plan r^alier ; mais il est écrit d'un s^Ie cou- 
lant et facile 9 quelquefois même très-pittoresque, et les 
principes qu'il renferme, quoique altérés par la supersti- 
tion , attestent partout un esprit jqste , une âme vertueuse 
et sensible*. Ils tendent à exciter Fliomme par les considé- 
rations les plus puissantes à la pratique de ses devoirs , et 
à l'habitude de l'ordre et du travail. L'ag^jnent des 
épisodes j tempère souvent la sécheresse des préceptes , 
et des images énergiques impriment au vice une salu- 
taire terreur. Du reste cet ouvrage, plus moral que scien- 
tifique , n'a pu être que d'un foible secours à Virgile qui 
n'en a tiré que l'idée de son poème et quelques détails du 
premier livre. Il a dû avoir recours à d'autres sources 
pour former un manuel général. 



I II 



Auteurs Agronomiques postérieurs à Hésiode. 

L'agriculture , bornée d'abord à de simples notions po- 
pulaires , s'étendit et s'ennoblit en Grèce lorsque les 
guerres des Perses et du Péloponèse eurent contraint ses 
habitants de déployer foutes leurs ressources. Elle devint 
alors l'objet de la sollicitude des magistrats ^ des recher- 
ches et des observations des philosophes qui en firent 
ime étude particulière. Démocrite tut le premier qui ré- 
gularisa cette nouvelle science, en composant un code 
rctral que le temps a entièrement détruit. 



I 
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X^opBoif , digne disciple du plus sage des Grecs , pu- 
blia après lui son Économique^ dans lequel il introduit 
Sbcrate lui-même enseignant à ses concitoyensT Fart de 
fertiliser leurs campagnes et d'assurer ^eur prospérité. 
On a aussi de lui deux traités sur VÉguitation^ importants 
pour le serrice militaire. 

AbistotE) dont le vaste génie embrassa toute la sphère 
des connoissances humaines, a ^;alement écrit un traité 
d'économie qui ne nous est point parvenu. Mais nous re- 
trouvons dans son Histoire des minimaux l'esquisse com- 
plète des mœurs des abeilles que Virgile a nuancée de si 
brillantes couleurs. 

TniéoPHiLàSTB f l'ingénieux auteur des Caractères , a 
écrit dix livres 'sur ï Histoire des Plantes , et six sur la 
Production des Plantes , qui présentent l'entfer résumé" 
du système agricole des anciens. C'est surtout cet ouvrage 
plein de goût et d'érudition qui a servi dé modèle aur 
deux premiers livres des Géorgiques. 

ÂRATus de Sole^ qui fleurit en Macédoine sous le 
règne d'Antigone Gonatas, composa à la demande éb ce 
prince son poème astronomique des Phénomènes , d'après 
les principes du philosophe Eudoxe. Mais pour donner à 
son ouvrage une utilité plus générale , il j joignit une 
explication en vers des Pronostics <, ou présages du temps , 
qui a été d'un grand secours a Virgile. Les poèmes d'Ara- 
tus jouissoient d'une si grande réputation à Rome qu'ils 
furent successivement traduits par Cicéron , Germanicus 
et Aviénus. Jjions n'avons plus que des fragments de la 
première de ces versions , mais les deux autres subsistent 
presqu en entier. 
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NiCÀNDRE de Colophon , son contemporain , qui vécut 
à la cour d'Attale roi de Pergame, nous a laissé deux 
poëmes médicinanx sur les Thériaques et les Contre^Poi- 
sons. Mais il avoit écrit deux traités beaucoup plus consi* 
dérables sur l'agriculture et les abeilles , qui ont été la 
proie du temps , ainsi que l'excellent manuel économique 
du Carthaginois Magon , traduit en langue latine par ordre 
du sénat. 

Enfin les Romains voulurent avoir eux-mêmes leur 
code rural ^ et Gàton le Censeur ouvrit la carrière en 
consignsmt dans un traité succinct le résultat de ses obser- 
vations sur la culture propre à l'Italie. Son style austère et 
sententieux dénote à la fois le praticien et le philosophe. 
Le docte Yabroic le suivit , et essaya de réunir en trois 
livres la substance de toutes les anciennes théories , créant 
ainsi un système d'agriculture dans lequel l'érudition 
supplée souvent à l'expérience , mais qui contient d'ail- 
leurs une foule deremai^es utiles don tVirgile a fréquem- 
ment profité. • 

On vit paraître à la même époque le Poëme de la 
Nature de Lucrèce, qui malgré la grande différence 
du sujet a servi de prélude aux Géorgiques. L'élo^ 
quent disciple d'Ëpicure orna le premier la muse didac- 
tique du coloris des images et des prestiges de l'harmonie. 
L'incohérence de sa doctrine disparut sous les grâces de sa 
diction ; ses vers majestueux et sonores , ses descriptions 
riches et animées ont immortalisé ses erreurs ; et il par- 
tage avec Ennius et Catulle la gloire d'avoir préparé le 
beau siècle d'Auguste. 
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IV. 

VIRGILE. 

Géorgiques. 

Les gens de godt de tons les temps et de tontes les nations 
se sont accordés à regarderies Géorgiqnes comme le poëmo 
le plus accompli qui existe. Aucun éloge ne peut ajouter à 
sa juste célébrité; ses beautés sont de nature à frapper 
tous les yeux. Simplicité de plan, sagesse d'exécution, 
richesse de style, vivacité de peintures, tout y est réuni 
pour en faire un chef-d'œuvre ; et l'ouvrage le plus utile 
aux Romains maîtres du monde, celui qui leur rendit 
avec l'amour de la campagne la jouissance des biens véri- 
tables , est en même temps leur plus glorieux monument 
littéraire , celui«où leur langue ^ revêtue des formes les plus 
séduisantes , se présente dans toute son élégance ^ sou éclat 
et son harmonie. Les Géorgiques furent composées à la 
demande de Mécène qui voulut donner aux nouveaux 
sujets d'Auguste un manuel complet d'agriculture. Pour 
répondre à ses vues bienfaisantes ^ Virgile y a rénal .tous 
les préceptes utiles à l'homme des champs quel que' soit le 
genre d'industrie auquel il s'adonne particulièrement. 
Ce plan général comprend quatre grandes divisions qui 
constituent ses quatre livres , et qu'il annonce dès son 
début : les moissons , les arbres , les troupeaux et les 
abeilles. Partout il a semé de brillants épisodes qui délas- 
sent agréablement Iç lecteur , et qui , entremêlés de détails 
d'un ordre plus sévère , répandent sur l'ensemble une 
attrayante variété. Il a puisé les principes de son ouvrage 
dansXénophon , Aristote^ Théophraste et Varron; les d^ 
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veloppemeots poétiques lui ont été fournis en partie par 
Homère , Hësiode , Âratus et Lucrèce ; mais cpe seroient 
tons ces matériaux ëpars , toutes ces hypothèses souT^it e^ 
ronéessans la puissante influence dv génie quiletarendnes 
impérissables? Malgré l'immense progrès des connois- 
sances modernes , les Géorgiqnes n'ont point été ^;alées ; 
elles sont restées un modèle de perfection absolue proposé 
à l'imitation des siècles. 



V. 

Jouteurs j4 gronomiques postérieurs a f^irgile. 

G>LUMELLE , qui flcurit sous l'empereur Claude, suiyit 
le premier les traces du poëte d*Âuguste , en composant sur 
VAgricuhure un traité fort étendu, auquel il a joint un 
petit poème sur les Jardins pour remplir le vœu de 
Virgile y dont il étoit l'ardent admirateur. Ses vers sont 
foibles, quoique d'un style assez pur^ mais son grand ou- 
vrage est généralement estimé comme le résumé le plus 
complet d'économie rurale que nous ait transmis l'anti- 
quité. 



Pline le Naturaliste, digne successeur d'Aristote et 
Yarron^ a aussi parlé de l'agriculture dans son savant 
traité S Histoire Naturelle. A l'exemple de Columelle, il 
adopte presque toujours les principes émis dans les Géor- 
giques , et son assentiment est à la fois le plus bel éloge et 
le plus sur garant de l'utilité de ce système , approprié à 
la situation et aux ressources territoriales de l'Italie. 

Palladius, qui vint long-temps après ^ dans la dernière 
période de l'empire d'Occident^ a composé un long traité 
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sur tontes les parties de la Culture , auquel il a joint quel- 
ques vers sur la Greffe. Son ouvrage contient beaucoup de 
découvertes curieuses qui marquent les progrès graduels 
de la science, mais le style en est dur et incorrect; il ne 
faut y chercher que le fonds des choses^ la forme ne s'y 
trouve nulle part. Du reste il s'appuie souvent, comme ses 
prédécesseurs, sur l'exemple et les observations de Virgile. 

Au commencement du dixième siècle, le grammairien 
grec Gassianvs Bassus fit , par ordre de l'empereur Cons- 
tantin Porpbyrogenète, une compilation sous le nom de 
Géoponiques , offrant l'abrégé de tous les principes agri- 
coles émis par les auteurs précédents. 

A la renaissance des lettres en Europe , deux poètes ita- 
liens, Alamanni etRvcELLAÏ, publièrent deux traitée en 
vers sur V agriculture et sur les Abeilles. Ces ouvrages sont 
encore rangés aujourd'hui , malgré leur ancienneté, parmi 
les modèles de la littérature italienne! On y rencontre une 
foule d'heureuses imitations des Géorgiques , et des images 
d'une fraîcheur et d'une grâce remarquables. Leurs auteurs 
se sont aussi exercés dans l'épopée^ et ont frayé la .route 
à l'Arioste. 

Lorsque tous les genres de talents se développèrent ep 
France sous le règne de Louis XIV , Rapin et Yak ière 
publièrent en latin leurs poèmes des Jardins et de Isl Mai- 
son Rustique. Le premier de ces ouvrages se distingue par 
une versification facile etparunegrandevivacitéd'images; 
l'autre d'une étendue beaucoup plus considé|pble, est écrit 
d'un style peut-être un peu diffiis , mais toujours coulant 
et agréable. Ces deux poèmes, lus avec plaisir par tous les 
amis des bonnes études^ ont depuis long-temps pris leur 
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rang sur le Parnasse latin moderne, à cAté des ël^ante» 
productions de Sannazar , de Fracastor et de Vida. 

Enfin le siècle suivant vit naître en Angleterre le chef- 
d'œuvre le plus digne d'être opposé aux Géorgiques , les 
célèbres Saisons de Thompson. Ce poëte, nourri des beau- 
tés de Virgile 9 doué par la nature d'une imagination 
riante , d'une âme sensible et généreuse , a su donner à son 
ouvrage l'empreinte de son noble caractère. Il a représenté 
le système du monde tel qu'il se peignoit à ses yeux , 
toujours grand , toujours admirable , dans la fleur du prin- 
temps comme dans la profusion de l'automne, dans let 
feux de Pété comme dans l'horreur des frimas. Partout 
il découvre à l'homme les ressources que lui prépare là 
Providence , partout il lui fait aimer la vie par les consi- 
dérations les plus vraies et les plus consolantes. Ses tableaux 
sont riches et animés, sa diction pleine et sonore^ se» 
teintes aussi fraîches que la nature elle-même. Dne se con- 
tente pas de décrire le pays qu'il habite : toute la surface de 
la terre se reproduit sous ses pinceaux ; et cette abondance 
inépuisable, qui lui a fourni tant de beaux développements, 
est en même temps le seul défaut de son ouvrage, qui pèche 
quelquefois par la multiplicité des couleurs, et qui ne pré- 
sente pas assez souvent, comme les Géorgiques, des en- 
droits purement didactiques dont la sage simplicité fasse 
mieux ressortir le luxe des ornements. 

La première partie de cette composition a inspiré à 
Kleist le plan de son pdëme du Printemps , ouvrage es- 
timé dans la littérature allemande. Il est à regretter que 
cet auteur n'ait pas eu l'ambition d'achever son esquisse , 
et de donner à ses compatriotes un ouvrage digne d'être op- 
posé aux Saisons de Thompson. 
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Cette idée a été réalisée en France à la fin du dix-hui- 
tième siècle. Les Saisons de Saint-Lambert méritent à 
plusieurs égards d^étre mises en parallèle avec celles de 
Thompson ; mais en renonçant à toute prérérence*natio- 
nale , les critiques également versés dans les deux langues 
sont forcés d'avouer qu'elles leur cèdent sous beaucoup 
de rapports. Le grand mérite du poêle français est d'avoir 
montré partout l'homme au milieu de la création , d'avoir 
tout fait tendre vers un but moral. Mais cette extrême 
précision produit quelquefois de la sécheresse j elle n'ouvre 
pas au génie une assez vaste carrière ; elle ne le jette pas 
dans ce vague poétique, dans cette immense profusion de 
merveilles qui se déroulent avec tant de magnificence dans 
les tableaux du chantre de Richmond. Les Saisons de 
Saint-Lambert contiennent de touchants épisodes , des 
descriptions neuves et pittoresques, mais elles sont tou- 
jours empreintes d'une teinte de mélancolie, qui plaît au 
premier abord , mais qui finit par attrister l'âme et par 
6ter à la campagne une partie de sa fraîcheur. Du reste 
cet ouvrage est parfaitement ~écrit, et on y reconnoît 
même dans les endroits les plus abstraits , le langage d'un 
favori des muses. 

On ne peut pas donner le même éloge à V Agriculture de 
RossET , et aux Mois de Roucmer , poëmes purement di- 
dactiques , dont le premier défaut est d'être beaucoup trop 
longs, et que leur marche lente et prosaïque a presque 
fait tomber dans l'oubli^ malgré quelques passages remar- 
quables qui s'y rencontrent de temps en temps. Leurs au- 
teurs, oubliant le précepte de Virgile , ont embrassé un 
plan beaucoup trop vaste ; ils ont entrepris de mettre en 
vers les opérations les plus minutieuses de la campagne , 
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les changements les plus imperceptibles des différentes 
ëpoqaes de l'année , et ib ont échoué dans cette tentative^ 
incompatible avec la véritable poésie. 

Dblillb a sa éviter ce reproche dans les Jardins ^ 
VHomme des Champs et les Trois Règnes, Animé de 
Fesprit de Virgile , il a reproduit une partie de ses ri- 
chesses dans ces intéressants ouvrages , où les préceptes 
sont parés d'une versification toujours él^;ante. Hais 
il n'est jamais plus parfait que lors({u'il s'identifie avec 
Virgile lui - même. Son excellente traduction des 
Géorgiques est un véritable monument national ; c^est le 
triomphe de la langue française, luttant contre un idiome 
beaucoup plus flexible et plus abondant, et remplaçant 
sans cesse ses beautés par des beautés équivalentes. 
Cesl de toutes les imitations qui existent celle qui appro- 
che le plus de son modèle. 
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SOMMAIRE. 



Les Moissons. 

Ce livre traite de la culture des terres en général ; on 
peut le diviser en sept tableaux : 

I. Invocation. 

II. Labourage. 

III. Origine de l'agriculture. 

IV. Instruments aratoires. 

y. Travaux des quatre saisons* 

VI. Signes du temps. 

VII. Présages de la, mort de César. 

Nous aurons soin d'indiquer chacune de ces divisions, 
en transcrivant le texte de Virgile. Les auteurs qu'il a 
surtout suivis dans la composition de cette première 
partie sont, parmi les prosateurs, Xénophon, Théo- 
phraste , Caton et Varron; parmi les poètes, Hésiode 
et Aratus. 
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I. 



Q« 
uiD faciat ketas segetes , quo sidère terrain 

Yertere^' Maecenas, ulmisque adjungere vîtes 

Conveniat ; qua cura boum , qui cultus habendo 

Sit pecori , atque apibas quanta experientia parcis , 

Hinc canere incipiam. Vos, o clarissima mundi 

Lumina , labentem cœlo quae ducîtis annum ; 

Liber et aima Ceres , vestro si munere tellus 

GLaoniam pingui gtandem mutavit ari&tâ, 

Poculaque inventis Acheloïa miscuit uyis; 

10 £t vos, agrestûm praesentia oumina^ Fauni, 

Ferte simul Faunique p'edem , Dryadesque pnellœ : 
Munera vestra cano. Tuque ô , cui prima frementem 
Fudit equum magno tellus percussa tridenti, 
Neptune; et cultor nemorum^ cui pinguia Geae 
Ter centum nivei tondent dumeta juvenci; 
Ipse, nemus linquens patrium saltusque Lycaei, 
Pan , ovium custos , tua si tibi Maenala cufbb , 
Adsis^ ô Tegeaee, favens; oleœque Minerva 
Inventrix; uncique puer monstrator ara tri ; 

^0 Et tenegam ab radice ferens, Silvane, cupressum; 
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IMque deœque omoes, stadium quibus ar¥a tueri , 
Quiqae noyas alitis non uUo semine frnges ^ 
Quiqne satis largum cœlo demittitiB imbrem. 

Virgile, en dédiant à Mécène le magnifique ouvrage entrepris 
sous ses auspices, commence par en indiquer les quatre grandes 
divisions : les moissons , les arbres,* les troupeaux et les 
abeilles. Il invoque ensuite , à Tezemple de Yarron , toutes les 
divinités qui président aux campagnes : le Soleil et la Lone, 
Baccbus et Gérés , les Faunes et les Dryades , Neptune et Arîs- 
tée, Pan et Minerve, Triptolème et Silvain. Le Poëme d'Hé- 
siode sur \& Œuvres et les Jours étant consacré à la morale 

• 

encdre plus qu'à l'agriculture est dédié au seulJupiter, et- soa 
exorde , quoique beaucoup moins riche que celui du chantre 
des Géorgiques, a quelque chose de plus grave et de plus 
solennel : 

MovaoLi IlitpiriOev iotS^ai xXs/ouaai, 
ievre Sii ewéitexe^ atféxepov Trarep' ujjLVetouaoi, 
ov re Sià |3poToi âvipeç opcoç â(^aToi re (faxoi re , 
pi^TOi T âppmoi te, Atoç fJtsyaAoïo ëurjn. 
péa fxèv yap ^ptaei, pea Se ^leiovzcc xo^^éitrei ' 
peux S* «piÇnXov fxcvuflet , koù 5d>?Aov àélet • 
peta Se X iBivei axoXcov , xoec dyTovopa xifcfti 
Zevç i^iSpeyiêmç 9 Sç VTrepTctta dcofxara vcciti. 
xAOflc tJàv dttùv Te • iUip J' ïBvve ^^pLioraç 
xùvn • èyù) Se xe ITIpap ivnxvyioc fxudyiaai/iAyjv. 

Œuvres et Jours, v« !• 



Tuqne adeo, quem mox quœ sint habitura deonua 
Concilia, incertain est : urbesne invisere , Gaesar , 
Terranunque velis curam , et te maximuf orbis 
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. Auctorem* frugum tempestatumque potentem 
Accipiat , cingens materna tempora myrto ; 
An deus immensi venias maris, ac tua nanlœ 

3o Numina sola coIaDt, tibi serviat ultima Thtile, 
Teque siLi generam Tcthys emat omnibus undis ; 
Anne novnm tardis sidus te mensibns addas , 
Qaà locas Erigonen inter Ghelasque seqnentes 
Pandilur : ipse tibi jàm brachia con trahit ardeos 
Scorpius , et cœli jnstâ plaé'jparte relinquii : 
Quidquid eris (nam te nec sperent Tartara regem, 
Nec tibi regnandi renia t tàm dira cupido, 
Quamvis flysios miretur Grœcia campos, 
^ Nec repeûta sequi cnret Proserpina raatrem ) 

4o Da facilem cursam , af qae audacibus annue cœptis ; 
Ignarosque vise mecûm miseratus agrestes , 
Ingredere , et votis jàm nanc assuesce vocari. 

I 

On est fôché de voir cet éloge déparer le début de Virgile. 
Aucun poëte avant lui n'avoit porté jusqu'à ce point l'exagé- 
ration de la flatterie. Théocrîte lui-même , admirateur inté- 
ressé d'Hiéron et de Ptolémée {Id. XFIet XVIÏ)^ n'a pas 
osé placer ces princes au «rang des immorlds; encore moins 
a-t-il conçu l'idée, d'abandonner à leur choix les trois sceptres 
du monde. Nous nous dispenserons ici de tout rapprochement ; 
nous nous garderons siytout de citer les serviles. copifs de 
Lucaîn et de Stace qui n'ont pas rougi d'appliquer le méme^ 
éloge à Néron et à Domitien. Suivons au plus tôt l'auteur dans 
sou exposition , contenant les principes du labourage et les 
diverses méthodes de fertiliser les terres. *^ • 



Etudes grecif. /''* Partie, 
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II. 



'VfiMB novo, gelidns canis cùm montibns 
LiquUur, et Zeptyro putris se gleba reiolTit^ 
Depresso incipiat jàm tum mihi taunis antre 
Ingeniere, et salco attritus splendescere vontr* 
IIU seges demùm votis respondet ayari 
Agricolae, bis qaœ soleiKi , bis frigora sensit; 
lUius imuenste i^aperani horrea messes. 

5o Ai prias ignotiun ferro quàm scindimut œ^or^ 
Yentos et varium cœli praediscere morem 
Cura sit, ac patrios cultusqoe habitusqoe i«conian; , 
Et quid quœque ferat regio y et quid -queqiM retnset. 
Hic segetes , illic yeniant feliciùs «vie : 
Arbore! fœtus alibi, atque injussa Tirescmit 
Gramina. Nonne vides, croceos ut Tmolus oclores, 
India mittit ebur , molles sua thurâ Sabaei? 
AtChaljbes nudi ferrum, virosaque Pontus 
Gastorea , Eiiadum palroas Epinis equarum ? 

60 Continua bas leges aeternaque foedera certis 
Imposuit natuta locis ^ quo tempore pvimum 
Deucalion vacuum lapides jaofeavit in «orbem , 
Undè bomines nati , dnrnm genus. Ergô âge , terres 
Pingue solam primis extempl6 à mensibiis ànni 
Fortes inverlant tauri , glebasque jacentes 
Pulverulenta coquat maturis solibus aestas. , 
At ^ si non fuerit tellus fœcunda , sub ipsum 
Arcturum tenui sat erit suspendere sulco. 
Illic, officiant laetis ne frugibus berbae ; 

70 Hic, sterilefn exiguus ne deserat huraor arenani. 
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»ët« fixe les premiers travauiE au moment de la fonte-des 
neiges ; il conseille de donner aux terres qoatro labours sucees- 
slk pour qu^ïlles ressentent alternalivement l'iofluenoe Jn froîd 
et-de la chaleur. Hésiode en prescrit trois, le premier au.çoucbèr 
des Pléiades et à llapparitlon des grues ^ cest-à-dîi^,.au mois 
de novembre, Iç second au printemps, et le troisième en été : 

5p;^£(j9' «ariToO • âporoeo 5s, Juffoaevawv. 

(foi'C.îaBai 8\ eux* âv yspavou (fv^vfiv l77axaua>7fi 
V'^ôBzv ex ve(fé(ùv sytai^ioc y,eTK,}ir,yvir,ç' 

i^ TOT ecyop(Ayî9flvat, ouw; î^weç tê xat «ùto; 
dî/iV y-flti diÊpriy apo'ojy , aptfrotô zàt ' ôpyîv , . 

rpwt (xaXa cjriô&coy, Cva rm TrXvîSw'ejïv àpovpat. 
ïapi TToS^rfy • &épeoç '^s yewjx'évjî t)5 cj' «7r<tT>5<T£t. 

OEti^res cit JotM', vi 3Sk , 446 et 4I7. 

Ce précepte est confirmé par Th^oplirasle , dont les deux 
traités sur VHïstoire des Plantes et sur la Production des 
Plantes ont servi de règle à Virgile pour toute sa théorie ^e la 
culture: 

5cpovc xal ^si|/L^vflç,, a77fr>c '^t%^ts^f xa(iV)Vf^6fi « 7^. 

ProdactÎQn f^s Plantât, li.v. III. 

Il fait aussi la même "distinction que Tirgile sur le labour 
qui convient-iux différentes terres. Si le soi est'gras et fertile, 
on doM:.floiiimeitocerdesftravaus;.dès les pi*emîers mois tf e Pennée ; 
s'il est maigre eJL l^geC) on .poiit attendre )osqo*attJevteridu bou- 
vier qui a Jiieu au mois de septembre ; Xénopbootiei Yarran 
partagent la m4me opinion : 

EffTt^i xoAvftrA if^ufik:^ T&^xècoy'biQvt(l,'fè^=fjtiy'^pou; 
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Trtpcàev kceI /3«piîav, xal t^v fr^eipav, Olpouc ipyiXi'^at , xal 
Tolc d^p^pocc «al ri} vxaTràyvi* div ^i Çjipàv xai fMtv«}v xod rà 
>tirr4y na\ ««v^xv , roO ;(te|uu3voç. ^vvorrat 7àp iî pici» Çnpofytiv 
xat >firn>vitv 10 ^i ;çiijui«pcvî5 7ra;^veiv xai Û7pa£viiv. 

Prod. des PI. lîy. III. 



Altérais idem tonsas cessare noTales , 
Et sei^em patiére situ durescere campum. 
Aat ibi flava seres mutato sidère farra, 
Undè prias iœlam siliquâ quassante legaipen , 
Aut tenues fœtus viciœ, trlstisque lupini 
Sostuleris fragiles calainos silvamqae sonantem. || 
Urit enim Uni campam seges, urit avenas ; 
Urunt leihœo perfosa papavera somno. , 
Sed tamen alternis facilis labor : arida taniùm 

80 Ne saturnre fimo pingui pudeat sola; neve 
Effœtos cinerem immunduin jactare peragros. 
Sic quoqiie muialis requiescunt fœtibus arva, 
Nec nuUa intereà est inaratœ gratia tèrrae. 
Sœpè etiam stériles incendere profuit agros , 
Atque levem stipulam crepitantibus urere fiLammis. 
Sive indë occultas vires et pabula terrœ 
Pinguia concipiunt; sive illis onine per ignem 
Excoquitur vilium, atque exsudât inutilis humer; 
^eu plures calor ille vias et cseca relaxât 

90 Spi rameuta , novas veniat quà succus in herbas; 
Seu dui^at magis, et venas astringit hiantes, 
Ne tenues pluviae, raûdive potentia solis 
Acrior , aut Boreœ penetrabile frigus adurat. 
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Mnliùm adeÀ y rastris glebas qui fraogil inerttti 
Vimineasque trahit crates^ javat anra : neque iUiim 
Flava Ceres alto nequiccpam apecta^ Olympo ; 
Et qui y proscisso quœ suscitât œqaore terga , 
Rm'sùs in obliquam verso perrampit aratro , 
Ezercetqae frequens tellurem ^ atque imperat ar?ii* 
loo Homida soktitia atqae hyemes orale serenas, 
ÂgricolsB ; hibemo laetissima pulvere farra , 
Lœtus ager; nullo tantùm se Mysia caltu 
Jactat , et ipsa suas mirantar Gargara messes. 

Après avoir parlé du labourage , Virgile s'occupe de l*amea- 
demcnt des terres , et le premier moyen qu'il indique est celui 
des jachères, inconnu du temps d'Hésiode. Le mot vrioc dans 
ses écrits signifie un champ nouvellement labouré ; (^est dans 
ce sens qu'il dit en parlant des semailles : 

yttoç aks^iipr, , irftidcoy eûx7iA)itecpa. 

0£tt?ret et Jours , v. 4^1 • 

Mais Théophraste et Varron parlent des jachère^, ainsi que 
des autres méthodes d'amélioration recommandées ici par Vir- 
gile. La première de ces méthodes est de semer tous les doux 
ans des légumes légers à la place du froment ; l'autre est de 
fumer les terres si l'on veut y recueillir des produetions plus 
fortes , d'après cette observation de Théophraste : 

ETrixapTriÇerai fff o^pa e alyûm^ div 7^ , }uà icxi iroXvp* 

piÇov xal TTo^uxâXapov. 

Production dfis PL liv* IV. 

H xoTrpof Si pcTaXa jSoiiOcî, x^ JiaGeppiatysiy xal 9vpi- 

TrtTTTetv. 

Histoire des PL lîfïtVSL 



l34 GéOBOIQUES. 

L'auC«iw rccoMMDattde ansuhe riiieendie des^ ohatiimw |r dont 
l'uçagiB B*e8t conservé juac^'à no8 jours eu Italie. Il coùiiîlle 
aussi de herfter hs terres , et de croiser les sillons : perfeoiioa- 
nemenls qui paroissent dater du siècle d'Auguste, car les au» 
leurs grecs et Yarr on lui-même n'en fout pas mention. L'image 
gracieuse du sourire de Gérés est tirée d'un hymne de Calli- 
maque : 

H< àDianefyT.iag» 

A l'appui de son opinion , Virgile rapporte l'ancien adage 
i*Ortiain : Hîbemo puhere , vemo luto,grandiafagfa^ COràUlep 
tnetêSm 



Quid dicam , jacto qui semine comin&s arva 
Inseqmtiir , cumulosqnd ruit Hialè piûgms tfreitœ } 
Deindè satis flayium inducit rivosque sequentes ? 
Et cùm exHBtus^ ager morientibus œstuat herbis, 
Ecce supercilio clivosi tramitis undam 
Ëlicit : îlla cadens rancum per levia murmur 
iioSaxa ciet, scatebrisque arenlia tempérât arva. 
Quid, qui, ne gravidis procumbat cul mus aristis, 
Luxuriem segelura icnerâ depascit in herbâ , 
Cùm prlmùni sulcos œquant sata? qaique paladis 
CoUeclum bumorem bibuia deducitarenâ? 
P^iesertitâ ineertis si im^sïbuà amf>is abandatiH! 
Exit , et obducto latè tenet omnia limô', 
l/ndé cavae tepido sudant bamore lacunae. 

Après les semailles, il est quelquefois utile de briser les 
raoïlM et'd'ari'ésel* WokdJnps. Le poète a exprimé ce précepte 
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dTuiM manièro extrèniemeiit pittoresque, diaprés- la jolie 
«ompiraisoB d'Homère appliquée à Achille pourtuivî par le 
Xanllie: 

ilç d*or*av);p ox^^'^'yoç âèiTo nufrivYiç fAeXavvdjpou 
âjÂ (fori xai xi^ttovç iiari poov riyiiioyeiYi , 

Tov fxév Ts iTpopeovTo;, vno ^ntflàtç âitctaaci 
i)(Xî\tvzcLi * To $é t* 0xâi xatetëô/xevov xeXâcpuCei 
XC<^cii evi irpoaXel) fSavu ié n xol tov âf/ovta* 
<ià^ aîec *AxcX]Qa xi^^^aro xvpLa pooto. 

Quand le blé commence à croître y on peut aussi le faire 
brouter par les troupeaux , et détourner les eaux stagnantes ^ 
selon les préceptes de Théopbraste et de Xénopbon : 

£v $8 raîç oqfoBccLç x^f^^i > ^pôç xo fin ^o/^ofiavctv^ tirtvc- 

/Aouo-t xac c7r(xe£pouac -rov 9Ctov. 

Hist. des PL Ivr. YUl. 

Ev r& x'i^âyt froXXà t>^cera ytvrrac,... xat vX)} ^s itoXXdbttç 

fiov aÛTÛ. 

Eeonomi^att* 



m. 

Neg tamen^faaec cùm sinthominumqueboumquela- 
Yersando terrain expert!, nihil improbas anser, [bores 
iaoStrymoQi«que grues, et amaris intjba fibris 
OfficiitDt, aut umbra nocet. Pater ipse colendi 
Haud facileoi esse Tiam Toluit ; primusque per artem 
Movit agroft , caris acaens mortalia corda , 
Nec torpere gravi passas saa régna vetemo. 
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Malgré tous les efforts de l'industrie , des accidents imprévus 
peuvent anéantir notre espoir ; car les dieux ont condamné 
les morleB à la peine. Cette transition amène naturellement le 
tableau de siècles primitifs et de Porigine de ragriculture , tracé 
à l'imitation d'Hésiode et de Lucrèce qui nous ont laissé deux 
riches descriptions de ce genre, l'un dans Vuéllégorie de Pan- 
dore et des Cinq âges du mondes qui ouvre son poëme des 
Œuvres et des Jours, l'autre dans V Invention des Arts^ au 
5me, Xîyxe de son Système du monde. Le sommaire de ces divers 
morceaux est contenu dans cet oracle de la Genèse : Ev i&f&tt 
ToO ;rjooa&>7rov ffou fayri rov aprov cov. Les auteurs profanes, pré- 
sentant cette vérité immuable sous le prisme mythologique, ont 
attribué les misères du genre humain à la vengeance de Jupi- 
ter trompé par Prométhée qui lui déroba le feu céleste. Yoici 
le début de la fable d'Hésiode : 

Kpù^oLVTtç yip ^x^vat S'eot j3/bv dvBp&muji. 
pyjtîtwç yapxev xai Itt* fiyLart êpycEcyaio, 
(S)çTe ai X* etç èviavrov ïx'^iv , xaJ depyov iovra * 
aî^i xe TvnSdliov fxèv uirèp xaTTVoS xaradeû) ^ 
ïpya Poûv y «TToXotTO xai >5fxtova)v zoàatpym. , 

akli Zevç^xpu^e p^oXcocrafJLsvoç cppejîv ^(Xty, 
OTTC pitv èlandvnaz IIpofxiQdeùç oyxuXojxiStyiç • 
Touvex* o^p* «vSpc&îTOtatv iiincato nin^eoL Xuypa. 

Œuvres et Jours 9 v* 4^* 



Antè Jovem nuili subigebant arva coloni ; 
Ne signare quidem aut partiri limite campum 
Fas erat : in médium quaerebant y ipsaque tellus 
Omnia liberiùs, nullo poscente, ferebat. 
111e malam virus serpentibus addidit atris, 
iSoPrœdarique lupos jussit , pontumque moveri ; 
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Mellacpie decnssit foliiSf ignemqne removit. 
Et passim riyls currentia vina repressit : 
Ut varias usas meditando extnnderet artes 
Pànlatim , et sulcis frumenti qnœreret herbam , 
Et silicis venis abstnisum excaderet ignem. 
Tanc alnos primùm fluvh sensére cavatas ; 
Navita tùm stellis numéros et nomina fecit , 
Pleïadas, Hjadas, claramque Lycaonis Arcton. 
Tùm laqueis captare feras , et fallere visco , 
;4.oInventam, et magnos canibus circumdare saltus; 
Atqae alias latum fundâ jàm verberat amnem 
Alta petens , pelagoque alins trabit humida lina. 
Tùm ferri rigor , atque argutae lamina serrae ; 
Nam primi cuneis scindebant fissile lignum : 
Tùm varias venêre artes : labor omnia vincit 
Improbus , et duris urgens in rebns egestas. 

• 

Dans le texte d'Hésiode , Jupiter fait naître Pandore que 
tous les dieux ornent à l'envi de leurs plus brillants attributs 
[ OEuvres et Jours v. Sg à 82 ). 11 lui fait don de la boîte fa- 
tale qu*elle présente à Epimétbée , et d^où s'échappe un dé* 
!uge de maux , ne laissant au fond que la seule espérance : 

npîv fxèv yàp Çc6g(7xov èvX yBovl <fvX dvOpéittùv 
foatfiv arepôe xaxwv, xai «rep y^alenoïo tto'voio, » 
fOVGtùv t' apyaXIcov, aïr dySpâci yijpaç ïS(ùy^v* ' 
tî^cc yap èv >ca)coT>3Ti ppoToi xarayyîp^cyxouat . 
iXXà yvvri yztf^aai irtOou (xlya Trâfx* â^Xouaa 
:ary-^da<J** avSpwîrotcrt $* èiiicaro x>QÎea Xuypa. 
iQVvm $^ airoOt èlnh £V app)7Xtoie7( dofxoeatv 
IvSov iiieivs TTi'ôou vtuo x^^s^'ï^î o^^s ^upaÇe 
HiéTTCTi' npoaflev yàp è7ré(x6aXe irôfxa tt^Ôoco, 
*eyeo'xov (3ouX>5(jt Aro^ veçeXv)y^peTao. 
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âXka de ^Mfiot, ÏMyfà imlx àvdpcftTrovç âXoXyirffi * 
Tzktvn (xèv yàp ycdcL /.axûv , irXccifx di BaXa^aa. 
voOaoc d* dvOpoiTioiaiv è(^* )^{xepYî ^d* eTri vvxtI 
aùtofjLatoc (poiT&)Grt ^ xaxà ^vriToIat ^ipoujai 
aty)7, IttcI (j>oi)v)îv IÇeiXeio pL/iTceta Zeuç. 

OEuvres et Jours , ▼• ^ow 

Le même sujet est traité dans la Théogonie (y. 565 à 5Sg)m 
Virgile, en adoptant la marche générale des vers grecs, a substi- 
tué à la peinture des maux celle des arts et des découvertes 
humaine», ennoblissant ainsi l'allégorie d'Hésiode k V€%9mx§à% 
d'Eschyle (tragédie de Prométkéey v, 436 à 5o6). Mai» il a 
surtout eu en vue le 5"^*. livre de Lucrèce qu'il &*est presque 
contenté de résumer. Nous ne citerons ici que quelques 
traits de cette vaste composition, une de celles oii le poëte 
philosophe a déployé le plus de génie. Il décrit d'abord, 
comme Virgile , la vie frugale et indépendante des premiers 
hommes: 

Volgivago vitam traclabaut more ferarum. 
Nec robustus erdt curvi moderator aratri 
Quîsquam, nec scibat ferro molirier arva, 
Nec nova defodere in terram virgulta, neque altis 
Arboribus veteres decidere falcibu' ramos. 
Quod sol atque imbres dederant , quod terra creârat 
Sponte suâ, satis id placabat pectora donum. 
Glandîferas inter curabant corpora quercus 
Plerumqae ; et, quae nunc hîbemo tempore cemis 
Arbuta puniceo fieri matura colore , 
Plurima tiim tellas, etiam majora ferebat ; 
Multaque praetereà novilas tùm fiorida mundî 
Pabula dia tulit , roiseris mortalibus ampla. 

Poème de la Nature^ liv, Vy v, g3o. 

Après avoir tracé l'histoire complète des mœurs primitives, 
Lucrèce peint dans le plus grand détail et avec une raépiii- 
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table variété de couleuis Its progréa avcceMifii dt la civi- 
lisation t la découverte du (eu, la stabilité des babilatioDS, 
l'institution du mariage , Forigine des langues. Il raconte 
comment des chefs obtinrent l'autorité suprême, fondèrent 
des villes, distribuèrent les terres; bientôt l'abus du pouvoir 
fit établir des lois, on fixa les cérémonies du culte religieux, 
'les gouvernements prirent une forme régulière ; enfin la fabri- 
cation des métaux fit naître tous les arts de la paix et de la 
guerre. Les bommes apprirent h se couvrir de tissus ; ils perfec- 
tionnèrent Tagriculture ; le calme de fa vie champêtre donna 
la première idée de la musique , et le spectacle des creux celle 
de Fastronomie ; la navigation réunit tous les peuples , et leur 
émulation mutuelle produisit mille chefs-d'œuvre. Nous trans- 
crirons ce dernier résumé qui correspond en partie à celui de 

Virgile : 

t 

Jàm validis septi degebant turribus aevum , 
£t divisa colebatur discretaque tellus ; 
Tùm mare velivolum florebat navibu* pandia ; 
Auxilîa et socios jàra pacto fœdere habebant: 
Carminîbns cum res gestas cœpêre poetae 
' Traderc ; nec mull6 pria* sunl elementa reperta. 
f roplereà , quîd sit priùs aclum , respicere stas 
Rostra nequit, nisi quà ratio vestigîa raonstret. 
Navigia , atque agri culturas, mœnia , Icges y \ 

Arma, vîas , vestes, et caetera de génère horun^ 
Prarmîa , delicîns quoque vitse fiinditùs omnes, 
CarmÎDa, picturas, et dacdala signa, polltus - ^ 

Usus et iinpîgracsimul Cxpeiientia mentis ' 

Paulatim docuît pcdetentîm prorgrcdientes. 
Sic unum quidqutd paulatim f rotrahit xfas 
In médium, ratioquc in lominis erîgft oras. 
Kamque alîd ex «Ko claresccrô corde videmus 
Artibus , ad summum dooéo veoêre cacumen. 

Xwvtf f% V. 1439. 
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Prima Gères ferro mortales vertere terrant 
InstitBit , cùm jàm glandes atque arbuta sacr» 
Deficerentsilvœ, et victam Dodona negaret. 
i5oMox et framentis labor additus : ut mala culmoa 
Esset rnbigo , segnisque horreret in arvis 
Garduus ; intereunt segetes; subit aspera silva, 
Lappœque, iribulique; interqueniteutiacolta 
Infeliz lolium et stériles dominantnr ayenœ. 
Qaod nisi et assiduis terrain insectabere rastrit , 
Et sonita terrebis aves , et mris opaci 
Falce premcs umbras, votisque vocaveris imbrem : 
Heu I magnum alterius frustra spectabis acervum, 
Goncussâque famem in silvis solabere quercu* 

Au neu de suivre Hésiode dans Tépisode des cinq âges du 
inonde : les âges d*or, d'ai'gent, d' airain, le siècle héroicpieet 
le siècle de fer ( OEuvres et Jours , v. 108 à 200 ), sujet traité 
par Aratus et Ovide {^Phénomènes ^ v. 96) (Métam. ch. /, 
'^^ ^9)9 Virgile revient aux dons de Gérés , protectrice de 
l'agriculture. Les soins continuels qu'il recommande au culti- 
vateur rappellent ce passage d'Hésiode > également propre & 
inspirer aux bommes la crainte des dieux et Famour du travail : 

i%xtkéoL ]3pti9etv AvîfJDÎTepoç îepov âxT>5v • 
àçiX6iuvo^ Tct Tipûr' âpoiou, otav d?Jtpov êx^TA»ç 
Xetpî XaSwv , opTU/iXa |3owv km vôtov ÏY.rïOLi > 
ev^puov IXxovTcdv fxecrafcov. de Tvrdoç oTUiaOev 
J/xwoç exwv [xaxsX/iV ttovov opvt'fleaai xiO^ifi > 
a7rep(xaT« xaxxpvTTTcùv. evSyjfioaruvYî yàp âpurciQ 
âvrîTOtç «vSpcSTroiç^ xaKoôyifjLoauvYî je xaxcaiyi. 
ôbde xev adpoauvr/ dTa^ueç veuocev epai^e > 
€t têXoç aÙTOç oTTtcrflcv 'OXvpiTrioç èjflXiv ÔTiaîIoc. 

OEuvres et Jours, v. 4^« 
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Lucrèce parle ëgalement des travaux champêtres et des 
ficullés contre lesquelles il faut lutter sans cesse pour 
rcer la terre à devenir fertile ; mais il abandonne ThomAb 
ies propres ressources ; l'idée consolante de la religion n*a- 
lucît jamais dans ses vers Pefifrayant tableau des misères 

imaines : 

• 

Quod superest arvi , tamen id natura suâ vi 
Sentihus obducat , ui vis humana résistât , 
Yitaï causé valide consuèta bidenti 
Ingemere, et terram pressis proscindere aratris. 
Si non fecundas vertentes vomerc glebas » 
Terraïque solum subigentes cimus ad ortus, 
Sponle suâ nequcant liquidas existere iu auras. 
Et tamen, iuterdùm magno quaesîta labore, 
Chm jàm per terras frondent atque omnia florent; 
Ant nimiis torrct fervoribus œtherius sol , 
Autsubiti perimunt imbres, gelidaeque pruinse, 
Flahraque ventorum violente turbine vexant. 

Zhre V^ v, 307. 

Ces vers ont servi de modèle à Virgile, mais il a su en tem- 
érer la tristesse. Sa composition entière a été imitée par Ovide 
ans su célèbre description des quatre âges ( Métam. , cK. /, 
'. 89), par Milton dans l'exil d*Adam {Paradis^ ch. X'^ 
'. 64^ )) ®^ P^^ Thompson dans le chant du Printemps ( v. 242 )"^ 



IV. 



1 1 



60 DiGENDUM et quœ sint duris agrestibns arma , . 
Quéfs sine nec potuére seri , nec sargere messes. 
Vomis et infiexi primùm grave robar aratri , 
Tardaque Elensinse matris volventia plaustra ,- 
Tri}>iilaqae, traheaàque, et iniquo pondère rastri; 
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Virgea praetoreà Cdiei , Tilis<pie snpeHex, 
Arbateae crates y et mystica yaniiHS lacchi : 
Omnia qnœ multô an te memor proTÎsa repontt. 
Si te digna manet divini gloria raris. 
Continu6 in silvis magnâ tI flexa domatar 
i7oIn bnnm , et cnrvi formam accipit ulmus ara tri. 
Huic à stirpe pedes temo protentus in octo ; 
Binae aares^ daplici aptantnr dentalia dorso. 
Cœditur et tilia an té jago levis , altaque fagus , 
Slivaqne, qaae carras à tergo torqaeat imos; 
Et saspensa focis explorât robora famu». 

Le poëte nommo maiateDant les instraments aratoires qni 
constituent Parsenal de Cérès : le soc , la charrue ^ les chariots, 
les madriers , les herses, {es râteaux , les claîes , les vanset les 
corbeilles. La construction de la charrue romaine a donné lien 
à beaucoup de recherches scientifiques dans lesquelles nous 
n'entrerons point ; nous nous contenterons de rapprocher des 
vers de Virgile le passage d'ilcsiode dont ils sont imités , avec 
les modifications qu^ont dû nccessaireraent apportera la oul- 
tUFe six ou sept siècles d^intervalle. L'auteur gr«c conaeiUe à 
Tagriculteur de commencer la coupe des bois en autqn^neo^ 
de se pourvoir é^un mortier avec un pilou pour moudre le 
grain , d'qn madrier pour écraser les mottes , et des di^éreolef 
pièces qui composent un chariot. Quant aux charrues , il re- 
commande comme Virgile de les oonstmtre de plusieurs espèces 
de bois pour qu'elles joignent la légèreté à la solidité : 

HfJto^ ûi$r,y.zozdTfï izélszai TfxriSetffa ct^yîpco 
îlm , (fv'kiia-$\tpat,e j^éei , Trropfioto te X>77«" 
T^ïfxoç àp vXoxofAeïy rp.e(ivY;ji^voç ôpeov epyov. 
oijxov (jLev t!p*no'J*/iv xauveiv , rVTCspov îsrpwnïjfuv^ 
àiovd T* inramSiov ' fta^a yacp vj5 ito< â^fjtcvov ^aCtii); * 
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Tpi9irA«{Aov f (S(ptv vdfiveiv ie^aitiptù ifidï^ri * 
TtoXX iîci xmfjLttû^a x«Xa. xfipsiv ii yùnv , orav eiSpriç , 
ilç ofxovy xaT* Sp»c èil^iiiieyo^fi xar ^poupav , 
rniVivov oç y«p ^waiv «peiîv o;fwp(àr«Toç wrtv, 
eur* ai/ lidiovaiVjç ^d/Dtckràç iv eXyjxaTt TD^^aç 
yofAcpoeacv TreXâE^aç irpo^opi^psTat î<7To6oi3);. 
dbiûi de S^éadoti aporpa TrovTjaa/isvoç xarà olxov ^ 
«ÙToyuov xoi nrtxvov' CTcei ttoXu Aàïov ovtwç* 
eî ;f* êrepov y* â^oLiç^ Irepov y' Iîti ^ouat j3aio«o. 
da^yy}ç 4 TTTcXéyiç à}u(*iTOLxoi idroSomç» 
dpuoc IXvfAA , yiriv t^Ivoij^ ^oe d' evva£t)7p«d 
clfpacye xturHaBai' rûv.yàp adévo^ oOx dXotno^Svoy. 

OEnvres et Jours ^ t. 4i8* 

Virgile , joignant à ces vers plusieurs autres détails du même 
antçur (OJ?tipre5 et Jours ^ v. :^5S et 627), fait suivre sa 
description de quelques remarques sur la culture. 



•Possum multatibi veterum praecepta referre ; 
Ni refagis , tenaesqae piget cognoseere curas. 

Area cum prîmis ingcnti œquandacjHndro, 
El vertenda manu , et cretâ solidanda tenaci : 
i8ûNe subeant lierbae , neu pulvere victa fatiscat ; 
Tàm variae illadant pestes : ssejpè.exigiHis jnn$ 
Soi) terris posuitque domos atqae Jiorrea fecit; 
Aat oculis capti (bdêjce cubilia talpae ; 
Inventusque cairis bufb , et quœ plarima tWRœ 
Monstra ferunt^ popuiatque ingentem farris acervum 
Gnrculio , atqae inopi metuens formica senectœ. 
CoBienkplator ritem^ cvm 9t hdbc pivrinia tiMs 
Ittdaet in fle^em ^ ^i^amt» coimhik okntes . 
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Si superant fœtus, pariter f rumen ta ^eqnentor, 
1 QoMagoaque cuni magno veniet tri tara calore ; 
Ât si luxuriâ foliorum exuberat umbra , 
Nequicqoam pingues palçâ teret area calmos* 
Scmina yidi equidem multos medicare serente». 
Et nitro priiîs et iiigrâ pcrfundere amurcfi , 
Grandior ut fœtus siliquis fallacibus eàset. 
Et quanivis igni cxiguo properata maderent. 
Yidi lecta diù et mulio spectata labore, 
Degenerare tamen , ni vis Lumana quotannis 
Maxima quœque manu legeret. Sic omnîa fatis 
aooln pejus rucrc , ac retrô sublapsa referri : 

Mon aliter, quàm qui ad verso vix fiumine lembum. 
Remigiis subigit, si bracbia forte remisit^ 
Atc]ue îllum in praeceps prono rapit alveus amoL 

La première de ces remarques sur la construction de l'aire 
se trouve dans Caton cl dans Yarron : Aream esse oportet 
solidâ ierrâpauilam^ maxime si est argilla^ ne œstupœnimosa 
in rimis ejusgrana ohliiescant^ et recipiant aquam^ et ostia ope» 
riantur muribus atquejormicis. (Mauuel rural, liv» I.) 

Ce que Virgile dit eusuile de Tamaudier, Aratus, dans son 
poërae des Pronostics^ le dit en sens contraire de Pyeuse dont 
l'abondante floraison annonce un biver rigoureux : 

nptvoc {xèv SofjLtvyjç «x^jXou xarà (xérpov e^oujac ' 
p^etfxwvo'ç xe Xsyote» IttJ TrXeov îcrxuorovTOç • 
(xvsîe a3V3v exTrayXa 7rept6pt9oiEv dT:dvvn , 
tnAoTépû) à* av)(j^oio (j\)v oc(jxoc)(y oiîv c^poopat. 

Pronostics, t. SiS. 

n^Le poète parie ensuite de la préparation de semences, déjà 
recommandée par Théopbraste (Bp/ÇavTa xsXfuouffKv xal viTpo» 
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vuxtl rf vffTSpa^a orctpeiv ev S>ip(z. Hist, des PL Iw. /.), et 
portée dans la suite au plus haut degré de perfection, ^line 
le Naturaliste rapporte avoir vu un seul grain ainsi pré- 
paré produire jusqu'à 5oo tiges. Du temps de Virgile cettie 
méthode étoit peu connue et il se contente de Findiquer 
légèrement. 



Praetereà tâm sunt Arcturi sidéra nobis , 
Haedommqae dies servandi , et lucidos Angais , 
Quàm quîbus in patriam ventosa per aequora vectis 
Pontus et ostriferi fauces tentantar Abjdi. 

Libra die somniqae pares abi fecerit horas , 
Et médium luci atque umbris jàm dividit orbem , 

:aioEzercete, yiri, tauros : serite hordea campis, 

Usque sub extremum brum» intractabilis imbrem ; 
Nec non et lini segetem , et céréale papayer , 
Tempus hume tegere, et jàm dadùm incumliere aratris, 
Dùm siccâ tellure licet , dùm nubila pendent. 
Yere fabis satîo ; tum te quoque, medica , putres 
Accipiunt sulci , et milio venit annua cura/ 
Candidus auratis aperit cùm cornibus annum 
Taurus ^ et adverso cedens Ganis occidit astro. 
At si triticeam in messem robustaque farra 

2aoExercebis humum ^ solisque instabis aristis : 
Antè tibi Eoae Atlantides abscondantur^ 
Gnossiaque ardentis decedat Stella CoronsB , 
Débita quàm sulcis committas semina , quàmque 
Invitas properes anni spem credere terrœ. 
Malti antè occasum Maïae cepére ; sed illos 
Exspectata seges vanis elusit aristis. 
Si verà vioiamque seres yilemque £Eiselum , 

Etudes grvcq, /''* Partie* 10 
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Nec Peludiacae curam aspemabere lentîi , 
Haad obscara cadens mittet tibi signa Bootea ; 
a3oIncipe , et ad médias seiuentem extende proinas» 

Ces vers sont consacrés aux diverses époques des semailles, 
indiquées ed détail par Yarron dans le i«'. livre de son Manuel 
rural. Le poète n'est pas toujours d'accord avec Tagronome , 
et le réfute souvent par sa propre expérience. Pour ensemencer 
les champs de blé , il ûxe le coucher de la couroime d'Ariane 
et celui des Pléiades, d'après Démocrite et Hésiode. Avant et 
après cette époque , la moisson trompe l'attente du laboureur: 

nhudi^ùv ArXayevicov smreXAofjievacdv 
àfyitdff âfUQToO* c^o'roto de» duaojjievaGdy. 

ti ié %tv i^eXtoio rpoTracç dporiç, )(9ôvoc Stacp, 
avTiâ ieayitAo^ xexovefA^yo^ , ou piaXa x^^'P^^ * 

OEuvres et Jonn , v. 98i et 477* 

Virgile s'empresse de relever la sécheresse de ces détails 
techniques en marquant les rapports de l'agriculture avee 
l'astronomie , et les travaux des quatre saisons. 



V. 



Idgirco cerlis dimensum partibus orbem 
Per duodena régit mundi sol aureas astra. 
Qainque tCDent cœlum zonœ, qiiarum una corusco 
Semper sole rabens , et torrida semper ab igni ; 
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Qiiam circiiin extremœ dextrâ lievâqae tralmiitixr » 
Cœrnleâ glacîe concretae atcpé imbribui atris. 
Has inter mediamque , duee mortalibus èsgris 
Munere concessœ divûm, et yia secta per ambal 
Obliquas qaa se signorum verteret ordo. 
^oMundus, ut ad Scjthiam Ripbœasque arduus arcet 
Consurgit , premitur Libjae de vexas iii aùstros. 
Hic vertex nobis semper sublimis ; at illum 
Sub pedibus Stjrx atra vidèt maneaque pro/undi. 
Maximus bic flexu sinuoso elabitur Ang^is 
Gircùm , perque duas in morem iluminis Arctos , 
Arctos Oceani metuentes asqupre tÎDgi. 
Illic 9 ut perbibent , aut interapesta silet nox 
Semper, et obtentâ denséntar nocte ten^rte; 
Aut redit à nobb Aarora[ , diemiqtie réduit ; 
iSoNosque ubi primas eqûiê Oiîens iMftvit ai^bélis, 
Illic sera rabens accendit lamîi^à Yéspéi*, 

La description des dôuïé sfgnès du zodiaque et de la marche 
du soleil à travers Técliptique est donnée par Arati!is âgn% son 
poëme des Phénomènes; mais il ne fait nulle part la distinction 
dffS ckiq zones. Cependant le philpsbphé Parménide a voit déjà 
écjât sur ce sujet dans le siède de Périclès, et sa définition à été 
mise en vers par Kratostbébes^ bibliothécaire d* Alexandrie, 
dont il nous est resté un curieux fragment qui a sans doute 
servi de modèle à Virgile : 

• 

UévTt Se ai (âvac ittpiti'kdSeç iaittipnvxai * 
ai Sùo fiiv yXauxoco xeXacvorspai xuavoto j 
10 de (jLia ,^ct^fa^ rtj%od sx irupoç olov ip^Bf^. 
fi (jL6y ïmv luadvn , Ixlxauto ih néiaa ituptvél^ 
tUTTTopevyj (pXo7[jLOÎ(7cv y lirei y^^ fnxXfaPvif* tfitijv 
xtyXtlUvoi Ak-Àvs^ detdepieç TCvpoWcv. 
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ai $k $VQ éKarepôfi ttoXoiç mpi'me'nTnmcu , 
aUl (fOiy,cckéai ^ e];6' udart fi-nv voaéovcrai ' 
oûx {iaot)p, aXX* aûroç air' aipavoBev xpvaraXXoç 
x«Tai oufXTDÎj^ôeiç ye^ wepi^xroç 5è tîrvxTai. 
«llàrà (ih x^paaïaj xat aSara avdpc&Trotac. 
SotOLi S* clfXXac eaatv èvavTiat àTlin^o^iCi , 
fxeffovjyiç â^psoç te xatùsti'ou xpuaraXXou, 
clf|:x(poi) evxpaTOc' t£ xai ofXTrvcov àXd)79xouaac 
xapTTov 'EXeuaivYîç A>5(JiyîT6poç • Iv $é ynv âvîpeç '- 

La peinture de Paxe de la terre , du pôle arctique et de ses 
constellations est tirée du po'éme d'Aratus : 

A?oi)v aVey àpYtpev • ej^ei î' àxaXavrov iitdvvfi 
litaanyxjq yocïav * Treot $* oûpavoç avzov àyivet. 
xat' pitv TTeîpacvoDai ou<i> ttoXoc apiforépcAdev. 
aXX* ô (xèv oûx ivloitxoç , o d' avTt'bç ex Bopéao 
vipodev àxsavoto. duco de pifv a[xcpU ^X^tjcjat 
ApxTOi , <2/xa Tpo;f6a)at , to Sri y,aXéovxai &^joiiflx. 

Tflcç de ît* «fJt^ie'paç otiQ Trora/xoro «Troppd)^ . 
eêXeiTat , jxe'ya ^aûpia , Apaxcoy Trept' t apwpi' t' eaywi 
fjivpioç * a« d'ô^pa ot aTretpvîç exarepèe çuovToi 
Apxtot^ xuaysov TreçvAayfxévai wxsavoîo. 

Phénomènes} ¥. 31 et 45* 

On sait que cette dernière allusion à l'immobilité de Tourse 
avoît déjà été exprimée par Homère d'une manière aussi juste 
que poétique : 

ApxTov d*, ht xat oi(j.a,lav kninh^div xaXIouaiv, 
Hz* aùrov arpétpetat , xat t' '12pia>va doxeuet , 
oîn d' cfpifjiopdç e«Tc Xoeipcôv oi>xeayoro. 

U.. XVIII , V. 487. 
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Quant à la peinture du pâle antarctique, et aux deux opinions 
omises par Virgile sur la disparition totale ou momentanée du 
loleil , elles lui ont été suggérées par Lucrèce qui semble avoir 
ïntrevu le premier la véritable cause de la révolution diurne : 

At nox obruit ingenti caligine terras , 
Aut y ubi de longo cursu sol extima cœli 
Impulit y atque suos efflavit languidus ignés , 
Concussos* itère, et labefactos aëre multo : 
Aut, quia sub terras cursum convertere cogit 
Vis eadem, superà terras qu8D pertulit , orbem. 

Poème de la Nature ^ liv» V^ v. 649. 



Hinc tempestates dubio praediscere cœlo 
Possumus, hinc messisque diem tempusque serendi; 
Et quandô infidum remis impellere marmor 
Gonveniat; qaand6 armatas deducere classes , 
Aut tempestivam silvis evertere pinum. 
Nec frustra signoruïn obitus speculamur et n^rtus , 
Texnporibusque pa^em diversis quatuor annum. 

Virgile , résumant cet exposé cosmograpbîque , représente 
3 cours des astres comme le guide infaillible de l*homme 
ans la distribution de ses travaux. Tout le système d'Hé- 
iode repose sur le même principe, et Aratus regarde les 
stres comme des messagers célestes envoyés par Jupiter pour 
égler l'emploi* de l'année : 

. * ô }' iffTrtoç avSpcàirocae 

il>.vTnaYxùv ^io'toco. Xéytt 3' ire jSôXoç àpiarn 
ouji te ytal (X(XKlXy)9t , Xéyet f 8te de^iixc tùpo^i 
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OLCxipoLÇj oîxe yid^cxa TCtvypLlya ax^ivoiev 
ivipdhiy &^dm , 6(fp* i^'Ktîa izdtvxtx (puaiytoc. 



Frigidus agricolam si qoando conlinet imberf 
aSoMvlta^ forent qoœ mox cœlo propennda seieno, 
Matorare datur : darom procpdit arator 
Yomeris obtnsi dentem ; cavat arbore lintres ; 
Aat pecori signam , aut numéros impressit aceryis* 
Exacuant alii vallos farcasque bicornes, 
Atcjne Amerina parant lentse retinacnla viti. ^ 
Nanc facilis rubeâ texator fiscina yirgâ; 
Nanc torrete ignl fmges , nanc frangite saxo. 
Quippe etiam festîs qnaedam exercere diebns 
Fas et jurasinnnt : rivos deducere nulla 
â7oRelligio vetuit^ segeti praetendere sepem, 
Insidias avibus moliri , incendere vêpres , 
Balantumqae gregem fluvio mersare salubri. 
Scepë oleo tardi costas agitator aselli 
Yilibus aut onerat pomis, lapidemque reverten» 
Incusum, àut atrae massam picis urbe reportât. 

Hésiode coDseille aussi au cultivateur de préparer 5C« 
instruments aratoires pendapt la saison des frimas et danJ 
les intervalles de ses occupations champêtres : 

jxiQT ïap yiyvofxevov ttoXiov, fJwîS' ôpcoç îf^Spoç. 
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&pti )(tiixîplYi , oTTore xpuoç divépocq dpyov 
ia-/avei' ïvBa x' ôfoxvoç àvYip lUya oîxov (xpéXXot. 
furj ce xaxoO ;(Cc(xôi)voç dfurtxocyin xara/iap^ 

* OEuYres et Joari , ▼• 4^« 



Ipsa dies alios alio dédit ordine luna 
Felices opemm. Qaintam fuge : pallidus Orcos , 
Eumenîdesque satae ; tùm partu Terra nefando 
Cœumque lapetumqae créât saeyomqae Typhœa , 
aSoEt coDJnratos cœlum rescindere fratres. 
Ter sunt coDati impoDere Pelio Ossam 
Scilicet , atque Ossae frondosum iDvolvere Olyrqpam ; 
Ter Pater exstruclos disjecit fulmine montes. 
Septima post decimam felix , et ponere vitem , 
Et prensos domitare boves , et licia telœ 
Addere. Nona fagae melior , contraria furtis» 

• 

Virgile a cru devoir se conforraer aux traditions supersti^ 
tieuses de l'antiquité en fixant les jours heureux et malheureux 
à l'exemple d'Hésiode et de Démocrite. Hésiode a consacré à 
ces fables plus de soixante vers qui forment le 3"». chant de 
son poëme. Nous allons transcrîre le passage auquel l'autear 
des Géorgiques a judicieusement borné son imitation : 

Kfiépa^ ex Aiodey nsi^layi^éyoç eu xarct fzotpay* 

Tre'jxTTTaç J' ilalêocaQaiHf èmi x^^eTTai te xaî aivaC 
èv TréfjLTTTjj ydp cpaatv 'Epivvuaç ajjwptTroXeveiy , 
opxov Ttvufxévaç , xAq "Ept^ te'xe 7r>î(x* iTTeopxwç. 
fjiecyay} S* èêJofxaTjj Ayjfjwîtepoç fepoy dnxrjv 
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eu fiiX oTriTTTeuovTa lSTpo;(aAa) èv âAoDî) 
paXXety • uXoTo/xov te tafiet» daXa|ii^ï0C doOpa , 
VToïd Te $tîXa iroXXà, zd t ^pfxeva vnuai TrlXovtai- 
Terpade d* âpx^aOai v^olç itTnyvocBcci àpatdç. 
dvàç î' >7 fxécyay} èiïiieWka Xcàïov ^^xap. • 

OËuvres et Jouri 9 ▼. 763 et 600. 

Le po'éte a relevé ces détails arides par une brillante imita^ 
tion de l'Odyssée , où Homère peint les géants Otus et Ephialte 
s'eiSbrçant d'escalader les cieux : 

O? pa xai dBocvdixoKjiv dneilriXTiV^ èv 'OXufXTTO) 
(fuXoTTeîa arfioeiv TroXuaïxoç iroXe'jxoio* 
Oaaav en OîXufXTrco iiéiiaaav âépLsy, aùtàp lit* ''Oaq? 
TlifiXiov eîvoaeîçuXXov, ?v' oipavoç afjiSaTOç eîm. 
xat vv xev e^etAeacjav , ec ^gyjç fxérpov txovto' 
«XX' ^Xeexev Atôç uîoç Sv )9uxo[iLOç tljte A>îTcî). 

Od. XI 9 ▼• 3ia. 



Multa adeô gelidâ meliùs se nocte dedére ) 
Aut cùm sole novo terras irrorat Eoiis. 
nocte levés meliùs stipulas , nocte arida prata 
aQoTondentur ; noctes lentus non déficit humor. 
Et quidam seros hiberni ad l|^minis ignés 
Pervigilat , ferroque faces inspicat aci^to. 
Intereà 9 longum cantu solata laborem , 
Arguto conjux percurrit pectine telas ; 
Aut dulcis musti vulcano decoquit bumorem , 
Ht foliis undam tepidi despumat aheni. 
At rubicunda ceres medio succiditur aestu , 



t ^- 
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Et medio tostas œstu terit area fruges. 
Nudus ara , sere nudas : hyems ig^ava coloncn 

SooFrigoribus parto agricolœ plerumque frunntur , 
Mutuaque in ter se laeti convivia curant. 
Invitât genialis hjems, carasque vesolvit : 
Ceu pressas cùm jàm portum tetigêre carinse, 
Puppibus et lœti nautae imposuére coronas. 
Sed tamen et quernas glandes tùm stringere tempus , 
Et lauri baccas. oleamque, cruentaque mjrta*; 
Tùm grulbus pedicas et retia ponere cervis , 
Âuritosque sequi lepores ; tùm figere damas y 
Stupea torquentem Balearis verbera fuodas : 

3ioCùm nix al ta jacet^ glaciem cùm flomina trudunt. 



Ces vers déterminent Futile emploi des nuits et des jour- 
nées , en été et en Hiver. Hésiode recommande comme 
Virgile de couper les blés dès l'aurore 9 et n'insiste pas moins 
que lui sur les avantages d'un travail matinal : 

^îvyziv Je (TKtepoiç S'C&xouç , xaj èi: yi(ù xottoy^ 
ôpp èv «(XïîToO , ôxe r i^IXtoç x?^^ xapçei • 
vnyiovroç cnteiSttVj xal oixaJe xapTrov dytipeiv , 
opQpou aviertapLevoç , tva roi jSioç d^pxtoç eïm. 
ià^ç ydp r epyoto rplvriv à'i:o[itlpsxai aJauv * 
39C&Ç TOC TTpocpépet fXfiv 6J0O , TTpocpépgi iè xaJ epyou • * 

^(5)ç , "^xe (faveïooci TuoXeaç eTreSyjo'e xeXeu9ou 
«yôpcàirouç, 7ro>Xoî(yi J* ettî fuyà Poucri xiByiaiv. 

OEuyres et Towi , v. 572. 

Théocrite répète le même précepte dans son Idylle des 
Moissonneurs : 
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Apx^adai y d^vroLç èyeipoiiivtù xopu^aXXâ* 
xal X-nysiv, eiiovxoç' ihvvvaat de to xaSpia. 

Idylle X , ▼. 5o. 

Hésiode conseille également d*utiliser les longues nuits d*hiver 
{OEuvres et Jours ^ ti. 491)- ^^ ^^^ ^"^ d'accord avec Virgile 
sur l'emploi des journées' d'été : 

yiifiivov 3* dfidetv , e? ;j* &gi(x Tuavr' è9£X)7<Tfla 
ifpya xofxi^eexdâri Ayj/ii^Tepoç 

^{jLCdai d* éTTorpâvccv Ay)|i)7Tepoç cepov axn)v 
j^cvlpif V , evr àv TtpGnoc cfavn aOlvoç *ùpl<ù¥oç , 
XC&pw év eiaiï , Y.cd èvrpoj^^oUtù èv aktùri. 

OEuYres et Jouri 9 ▼. 389 et SgS. 

Mais les vers suivants , où l'auteur énumière d'une manière 
' si pittoresque les plaisirs de la saison, des neiges , forment un 
contraste frappant 'avec ce qu'Hésiode dit de la même époque, 
dont il peint avec une rare énergie toute la tristesse et toute 
l'horreur ( OEuvi^s et Jours , v. 5o2 à 56i ). Il est étonnant 
que le beau climat de la Grèce ait pu se présenter sous un as* 
pect si lugubre aux yeux du prêtre de THélicon. Il paroît que 
les idées des paysans grecs étoient sous ce rapport tontes oppo- 
sées à celles des Romains; car Hésiode représente l'été comnit 
la saison du repos et des réunions champétries que Virgile s 
placées en hiver ( OEuvres et Jours y v. 58o). Les vers latins 
ont été développés par un grand nombre de poètes modernes, 
et surtout par Thompson et Delille dans leurs brillantes des- 
criptions de la chasse {Automne^ v. 36o ) {Homme des 
Champs ). 
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Qoid tem pestâtes autumni et sidéra dicam ? 
Atque, obi )àm breiriorque dies et mollîor aestas , 
Quae TÎgilanda viris? vel cùm ruit imbriferum ver, 
Spicea jàm campis cùm messis inliorruit , et cùm 
Framenta in viridi stipula lactentia turgent? 
Ssepè ego , cùm flavis messorem inducerel arvis 
Agricola , et fragili jàm stringeret hordea culmo , 
Omnia ventorum concurrere praelia vidi , 
Qase gravidam latè segetem ab radicibus imis 

S^oSublime expùlsam eruerent ; ita turbine nigro 

Ferret biems culmumque levem stipulasque volantes* 
Saepé etiam immensum cœlo venit agmen aqaamm ^ 
Et fœdam glomerant tempestatem imbribus atris ^ 
Collectœ ex alto nubes; ruit arduus aeiher , 
Et pluviâ ingenti sata Iseta boumque labores 
Diluit; implçntur fossse , et cava flumina crescunt 
Gum sonitu , fervetque fretis spiranlibus aequor. 
Ipse Pater^ média nimborum in nocte , coruscâ 
Fulmina molitur dextrâ : que maxima motu 

33oTerra tremit; fugére ferae, etmortalia corda 
Per gentes humilis stravit pavor. lUe flagranti 
Aut Atho^aut Rhodopen, aut alta Cerauniatelo 
Dejicit ; ingeminant austri et densissimus imber ; 
Nunc Demora ingenti vento , nunc littora plangunt. . 

Pour compléter le cercle de PanDée, le po'éte peiDt mainte* 
nant un de ces terribles orages qui viennent quelquefois dévas- 
ter les campagnes au commencement de l'automne ou à la fin 
du printemps. Il est impossible de porter plus loin Téclat de 
Tharmonie et la vivacité des couleurs. Il est vrai que l'on 
trouve dans Homère et Hésiode plusieurs traits épars de ce 
tableau ( mais ils sont loin de produire isolément l'imposant 
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eflTet que nous admirons ici. Voici trois comparaisons de riliade 
représentant le blé naissant , la pluie et le tonnerre ^ 

IdyQin , waet' te îrspî ara'/ùîafSiv Upan 
Ay]fou cckdioayLovxoçj ors fpiaaouaev apoupac. 

lL.XXin,v.598* 

Î2; J* wo XaOûCTTt îracJa xeXatv)? (3éSpi9e x^^^^^ 
^/jwcT* ÔTTCopevû), ore AaSpoTfltTov ^^'^^ uàwp 
Zeuç, ote J>7 p' âvSpetjai xoT6cj(ya(xevoç X*^^^^'?^ 
oî Ptyj eîv àyx)p>} aY.okiag xpi vcoai 9"é/iiaTaç , 
Ix $è iUw èldatùtJi^ âewv ottcv oOx aXeyovteç' 
Tûi» ôé Te TTavreç (xèv 7roTa(xot ttXî^Soucji péovteç, 
TToXXiç 3s xXtTuç tôt' a7roT(X>7youa£ xcxpiSpat , 
eç î' aX« 7ropçup^>3V iieydlcx, cxtvaX(A)Gt p^oucat 
e$ ôpeoûv eiri xap* fXtvtîGee Je Te ep/ âi/ôpc&Trwv ' 

lL.XVI,v. 384, 

Kai tôt' dcpa Kpovi3>3ç IXeT* aiylSoc Sudcyavoeorcav, 
(jLap[xapc'>3V ' I5yîv 5è y.(xxave(fé8aai xaXu^^ev, 
àarpd^o^ç 5è , piaXa [xeyaX' exTUTue, tj^v î' eTiva^ey. 

II. XVII, V. 593. 

Cette dernière peinture a été agrandie par Hésiode dans le 
combat des dieux et des géants ( Théogonie, v 687 ), et dans 
celui de Jupiter contre Typbée : 

....... TïoLTYip «vîpwv Te 5re(ùv Te 

ax^yjpov y 'eêpo'vTyîcje xal oêpifjtov * a(X<jl 5è yata 
(7(xep$aXeov xovaSyiae, ytax ovpavo; evpùç vizBpOev^ 
TTovToç t\ àxeavoO Te poat , xal zdpTapa yadnc, , 
TTocjal 5' Ûk' «QavaTOtcjt pie'yaç TreXepÇeT' *'OXu(XTro^. 

Théog. ▼. 838. 
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On retrouve aussi dans le même poëte Timage de la frayeur 
des animaux [OEuures et Jours ^ v, 5io), et dans Théocrite les 
noms des trois montagnes : H '^Adeo , h ^PoSÔTtav , % Kauxaaov 
ètr^azôsvra. (^Idylle VII ^ v, 77); niais il falloit le génie de 
Virgile pour coordonner tous ces matériaux. Un modèle bien 
plus sublime qu'il n'a pu connoître , et qui seul lui est resté 
supérieur , est le chant du roi prophète peignant l'indignation 
divine : 

• 

Tc5v opétav irccp&^BYidav , xat iaoCks'uBriaoLv, otc b)pyi<fBrj auroêç 
6 0SOÇ. 

kvé^n xaTTvo; sv op'^^ aÙToO , Y.at Trûp àno Trpoo'cuTrou aOroO 
xars^^o^iG'Sv^ âvOpaxcç dcvvi^6>]9ay àir* aÙTOv. 

Kai Ex^ivev oOpavov xçel TiOtri^m, xaè ^vofoç vno tAç noSotç 
aÙToO, 

Kai IttéSy} cttI XtpouGèpi xal STreTcéorôn, ènBràtrQin ini Tirepu- 
^6)v àvspieov. 

Kaè ?6eT0 ffxoroç àTroxpv^Yjv auroû, xvxXtù aOroO. iq erxioyy} 
eevToû, erxoTcivov u^eop sv ve^éXaiç àipiav. 

Atto riî; T»XauyY^o'S6>ç svcuttiov oeOroû ai vsfélat dit^^Gov , 
;^déXaÇa xai âvOpoxsç Trvpoç. 

Kal e€povTY](rey cÇ ovpavoû xvptoç, xal ô u>|icTroç e^caxt 

Kal éÇaTr/o'TCiXs pihi xat èo'xopTrio'sv aÙTOvç, xai à^rpunàç 
iirlT^QMve xal <7\ivcràpaSev aOrouç. 

Kal oiffOnGOLv al Tnryae rûv uefâreov, xal àvcxaXu^dn toe ^spis^ta 

rnç olxovfievYic * àrro sTrcrt^^alcaç crou , xuptt , cctto epi7rv8uo's&>ç 

7rv£v|xaT0ç op75îç ffou.* 

Psaume XVII ^ verset 8. 

Les deux plus belles imitations de Forage de Virgile sont 
celles de Thompson et de St.-Lambert [Eté* v* 1092) ( Eté\ 
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Hoc metaeus , cœli menses et sidéra serra ; 
Frigida Saturni sese qa6 Stella receptet, 
Qnos ignis cœli CjUcDius erret in or{>es. 
In primis venerare deos, atqne annua magntt 
Sacra refer Cereri lœtis operatns in berbîs, 

3i(oExtremœ sub casum hyemis, jàm vere sereoo. 
Tune agni pingues , et tune moUissima vina ; 
Tune somni dulces , densaeque in montibos ambrsB. 
Gnncta tibi Gererem pubes agrestis adoret. 
Cni tu lacté faros , et miti dilue baccho ; 
Terque noyas circbm felix eat hostia fruges : 
Omnis quam chorus et socii comitentur o^anteKI^ 
Et Gererem clamore vocent in tecta y neqne antè 
FalSëm maturis quisquam supponat aristîs , 
Quam Gereri , tortâ redimitus tempora quercu, 

35oDet motus incompositos , et carmina dicat. 

L'auteur^ par un heureux contraste, décrit maintenant la ftte 
des Ambarvales, célébrée en l'honneur de Cérès dans tous les 
états de la Grèce et de Tltaiie. Tibulle et Théocrite nous en ont 
laissé d'agréables peintures ( LiV. II, élégie I) [Idylle F/ï), 
et Hésiode la représente déjà de son temps comme un des de- 
voirs du cultivateur : 

ixTsXéa j3pc6etv Ayj/xiÎTepos îepov oLrtxh. 

OEu^res et Jours , ▼• 463* 

Mais les vers latins sont surtout imités d'un autre passage du 
même poëtc , où il décrit les plaisirs de Pété et le festin cham« 
pétre du laboureur se reposant des fatigues de Tannée : 
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Hfjioç Je axoXufxoç t «vôeî, xal ^^x*^^ wnÇ 

TTUxvov Ûtto TTTepuyoûv, 3-épeoç xapiatoideoç &pç , 
t:5(xoç TTtoTaTai t aîysi , xai ofvoç ûcpecytoç • 

«vaXeoç 5e te xpws wo xatîfxaToç ' aXAi rot* Hin 
tîm TTsTpaiY] Te axi>7 xai Bi'ëXcvoç ofvoç , 
(xâÇa t' a/xoXyaiyj 9 yc^Xa t' ctiyw aêevvujievûéo)!/ , 
xac jSooç iloffocyotn xpeaç fAi^O) tstoxuiy];^ 
TrpWToyovwy t lp(tf(ùv • Itti 3* a?9o7ra TrtvépLev ©rvoy, 
sv ax£)7 IÇ6|ievov, xexopri^^vov yrrop edco^Yj^' 
ccvTiov àxpaéoç 3* âvlpiov rpe^^avra 7rpoaci)7rov , 
xpi^vyJC t aevaou xai âiroppuTOU, iî t* «ÔoXwtoç • 
xplç S* iUjaroç Tipo^éecv, to Se rêxpccrov iépiev oîvou. 

OEnvres eC Jours , y. 58o et 586* 

Après avoir caractérise les quatre saisons par leurs plaîsîn 
et leurs travaux, leurs avantages et leurs dangers, Virgile essaie 
de déterminer d'une manière positive les signes précurseurs 
du beau et du mauvais temps , d'après les observations d'Ans- 
tote et de Théophraste, et surtout d*après le poème des 
Pronostics d'Aratus qu'il a traduit presque Uttéralement. 



.VI. 

Atque bcec ut certis possimus discere signis , 
iïlstusque , pluviasque , et agentes frigora ventos , 
Ipse Pater statuit quid menstrua luna moneret , 
Quo signo caderent austri , qnid ssepé videntes 
Agricolœ propiùs stabulis annenta tenerent* 
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Aratus ouvre de la même manière son énumération des pré- 
sages : 

npy] fiiv t' eipoaoLi veioùç y &pri ih (fvztvuat • 
CK Aïoç aàm itiuza itt^oca^iva, itivcoûi %tïtcci, 
xai (x£v xiç y-o^i vriC iroAuxXu(7Tou x^^l^voç 
èçpacJaT , w detvoO (xepyjjutevoç 'ApxTovpoio, 
776 tioûv dlfXXoi)v , oit' ol)xe(zvoi) âpuovTac 
àaxéçtç api(jvXvxy)ç > oîte TtpcoTrjç en vuktoç. 

Pronofticf 9 t* lo. 

Il indique ensuite successivement les pronostics de la lune, 
ceux du soleil et ceux des objets terrestres. Virgile commence 
par ces derniers , et divise son sujet en quatre parties : les 
signes du mauvais et du beau temps, les présages de la lune 
et ceux du soleil. Les deux premières divisions se retrouvant 
en entier dans Aratus, nous citerons le texte grec dans toute 
son étendue. 



• Continua , ventis surgentibus , aut fréta ponti 
Incipiunt agitata tumescere, et aridos altis 
Montibus audiri fragor , aut resonantia longé 
Littora misceri , et nemorom increbrescere marmiur. 
36oJàm sibi tùmcurvis malè tempérât niida carinis, 
Cùm medio cèleras revolant ex sequore mergi , 
Glamoremque ferunt ad littora ; cùmque marin» 
In sicco ludunt fulicae ; notasque paludes 
Deserit , atqae altam suprà volât ardea nobem. 
Saepè etiam stellas , vento impendente, videbis 
Praecipites cœlo labi , noctisque per ambrami* 
Flammarum longes à tergo albescere tractus ; 
Sœpè levem paleam et frondes volitare cadocas 5 
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Aut summâ liantes in aquâ colludere plumas. 
37oAt Boreae de parte trucis ciiin fulminât, et cùm 
Eurique Zephjrique tonat domus; omnia plenis 
Rura natant fossis , atque omnis navita pouto 
Humida vêla legîL Nuncpiàm imprudentibus imber 
Obfuit : ant illom surgentem vallibas imis 
Aëriœ fugére grues; aut bucula cœlum 
Suspiciens, patulis captavit naribus auras; 
Aut arguta lacus circumyolitavit'hirundo y 
Et veterem in limo raioae cecinère querelam, 
Ssepiùs et tectis penetralibus extulit oya 

38oAngiistum formica terens iter ; et bibit ingens 
Arcus; et é pastu decedens agmine magno 
Corvorum increpuit densis exercitus alis. 
' Jàm varias pelagi volucres , et quae Asia circùm 
Dulcibus in stagnis rimantur prata Gaystri , 
Gertatim largos humeris infundere rores, 
Nanc caput objectare fretis^ nunc currere in undas, 
Et studio incassum videas gestire lavandi. 
Tùm cornix plenâ pluviam vocat improba voce , 
Et sola in siccâ secum spatiatur arenâ. 

SgoNec noctuma <juidem carpentes pensa puellae 
Nescivêre hiemem, testa cùm ardente vidèrent 
Scintillare oleum, et patres concrescere fungos, 

'Liilt.oi, de TOI àvsfxoio xai ocdâccvouaa S'aXaaaa , 
yiyvsGQcà , xai p.axpàv in atyiochii /3ooa)vTeç y 
dxxai T eîvaXtot , ôirot' tHdioi -hyifiedcai 
yiyvovzo^i , xopufflc/ re j3o(&(jievae oupeoç âtupai. 
xai y av èni ^pfiv 8t epô^toç où xar^ xoa^xoy 
èl (xkoq ep;p3Tai, ^v^ ^epi 'RoTikà AeX^xàç, 
xivupiiyoi; xe Srockaaaav virepfopsoiT* ayéfxoio. 
Etudes grecq. p^ Partie, ii 
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TLai TuoTe xal XEîrcpoi , dttot' eiJJtot Trorewvrai , 
iroXXûfy.( ô* ayptaJs; v:?cjc7at, ^ £tV a?.l îrvat 

CTiîpt' iyivovz^ (ivi}J.o\j , /.(i>:p>5ç aXô; OTTTTore TroXXoi 
azpov eTrtTrXetWt, xà pisv Trapoç, aXAa 5' OTTtaaoi). 
zal &£p£Oç jBpovTat Te xai àarpaTiat evSev lùXîiv, 
?v9£V £7rcp/ofX£yoto TreptcjKoTiÊctv àvspioto. 
xai ^ià vux-Tiz as Xaivay or' «aTÊpeç àt jawart 
T«pcféa, Tot 5' ômS&y pupiol U7roX£Uy.aiycovTai ^ 
SeiSi'/Qai xst'votç «UDiv oOov lp;(oa£voto 
TrveupLatoç* ei $ê x6v aXXot lyavTi'oy aï^ao^ev 

£XXct; é$ ÔfXXwv (JL£p£Gi)y , TOTe 5)7 TTEçuXa^o 

TravTotcDV àvé[>.^v , oi t' «xpiroi efjt \xiliGX0L , 
^/.ptia de îTvet'oucjiv It: dySpdat Texpwîpaaflat. 
«VT«p or' èl Eîîpoto xat ex Norou aaTpaTrrjj^ÉV, 
«XXore 5' ex Zsç'jpoto, xs^î aXXors izip Bopsao, 
3)9 TOTe Tis TieXayct evi JstSte v^uriXo; dvÀp^ ^ 
p.y) [XIV 5 T>5 pièv e/y? 7r£9»a7oç, r/j 5'£x Atoç CJcûp' 
udart yàp TOfjcrat'Je TrepJ CTepoTraî (popfoyTae. 
TToXXaxr y ipy^o^évcùv ûeTwy V£apea îrooTrapoiSev^ 
oTa piaXtCTa îroxotatv eotxÔTa t'yJaXXovtaf 
^ èiSù^rï eÇcocje 3ià pilyay oùpq^oy ^Ipt;* 
A xat'TToy Ttç âXcoa ij.eXxiyQ^ivr,v ïy^^i dazfjp» 
TToXXaxi Xtfxvarat y} £tv:^Xi«: opvt9£5 
«TrXy.cjToy xXuÇoyrac èvLé^cva.t xjddcxecaiv* 
i H[j.vrtV T,ipi dYiBx /eXicîoyeç dhaovzat 
ydQxipi TUTiTOucrai avro); iD.yjikhov ijotùp * 
« (làXlov Siilod y£y£ai, CJpotcjiy ovetap , 
aiidScv £$ îîJaTo; r.azipi^ ^ooW( yvptvcùy ' 
:S Tpujet opôpivoy ipyîaar/î oXoXwyciy. 
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yeiliaroq dpx'^C'^W^ X^P^V ^'^^^^^^ xopwv/i ' 
fjnox) xat TTOTafxoFo eSa;{/aTO fJLé;jp£ nap* d^jcpouç 
âpLouç ez x£cpaX>7ç, yj xai /xaXa Tracïa xoXu/xêa* 
i) Tiol'krj (jTpecyeTac 7r«p* Oîcop T^ocjficn xpcàÇouaa. 
xat jSoeç yjjy] tôt Tiapoç 55aroç Ivîtoto, 
oûpavoi/ etaaviSdvreç , aîu* atSépoç (îl)7(pp>7«7aVT0. 
xac xotAyiç |i;5p(xyîxs; ô;t>îç IÇ ôea Travra 
Srdaaov av/;veyxavTo • xat aSpooy a)q)9ev louXot 
Tctp^/î «vepirovreç • y-at TcXaÇof/evoi axciXyjzsç 
xervot , Toùç xaXgoucji (xeXatvyîç evrepa 7«r/:ç. 
xai TtSat opviSsç^ rat aXéxtopoç IÇsylvovTo, 
eu IçfSetptacJavTo xal êxpwÇav (xaXa (jût)v>5, 
oîov T6 (jTaXaov i|;o(p££i èni vSxri uj'wp. 
J>7 TTore '/M yeveai xopû^xwv, xat çûXa xoAoïûv, 
lîJaTOç ep^^ofjtevoio A«oç irapa a^Sp lyéyoyro, 
faivopisvoi dc^zkr^iy xaî ipVixeaaiv ôpLoTov 
cpQey^afxsvoi * xat ttou xcpoxeç 5toy; cjraXayptoiç 
cpcovy? èfjLt;uii^(TavTO aiv uSaroç lp;^o/xsvoto • 
i^ TToie xat xpco^avre ^ocpeiç ôidcraxt cpoovyf 
(xaxpov ETTcppoiÇeiSat, ttvaÇa/ULSvot Tcrepà 7n>*<tva* 
xat VYJaao^i otxoupol, VT:ttip6(fioi zs xoXoiot 
|p;^0[X£Vot xarà yeirrao, , Ttvaajovrat TiTêpvyeao'tv • 
^ èm xi5[xa ^iCA>xet épcoîtoç 6|i XsXyjxwç. 
Twy tôt /ir,5èv à7r6ffXr;Tov TiecjuXayjjLévcj) yjwp 
yevIaSoi)' /ui/iS' eï xev lîrt irXéoy y^è TiapotQev 
5axvcd(Tty (xuiai , xat êcp' atfxaToç tfxetpcûVTat • 
^ Xu;(Voto (xuxyîTÊÇ âystpwvTai Tiept fxyÇav , 
vuxra xara cjxoTiViV • pL/jJ' fjv x)r.o ;^£t(xaT05 ô>pïï 
Xujjvwv aXXore piév te çaoç xatà xoapiov op«ipyî^ 
aXXore 5* «tcjdcùaty aîro çXoyei; t^Otê xoijyat 
TTopLcpoXuyeç • fxyjî' e? xev èTtaUroçi pLapptaipwatv 
lixTtveç- pL/iJ* ^v &épeo€ if.éya îreirTopLivoio 
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vmaaatot SpvtO^ç iTcaaaUTepot f opla>yrai. 
fjLYjdè avy* Yi x^*^?^? i ^^ TptTToooç înipiSiîTea) 
(r7riv9>îp2ç ot' ewai TiepiTrXéoves j XeÂaS^^i • 
IxnSè xarà (Hto^d^v ottot' dlfvdpaKO(; acSofiévoio 
AafATTYjrac irept anyi'Ccz* lotTcota x$yj(j^eioiaiv • 
oXX* lirî X(xi Ta doxeue TrepcaxoTrécdv ûetoro. 

Pronostics y y* 177* 

En confrontant ces deux mprceaiuc , on voit que Virgile a re« 
tranché quelques détails, qu'il en a embelli d'autres ; mais que 
presque partout il s'est contenté d'une traduction fidèle, sans 
s'astreindre toutefois à l'ordre établi par le poë^e grec. Voici 
un fragment de la traduction de Cicéron qui a pu lui être de 
quelque secours : 

Afque etiam ventos prœmoBlrat sœpè futuros 
Infla^um mare, ciim subite penitùsque tumescîty 
Saxaque cana salis niveo spumata liquore , 
Tristificas certant Neptuno reddere voces ; 
Aut densus stridor cùm celso è vertice montis 
Or tus adaugescit scopulorum seepè repulsu. 
Cana fulix itidera fugiens è gurgite ponti 
Nuntiat horribiles damans instare procellas , 
Haud roodicos tremulo fundens è gutture cantus. 
Vos quoque signa videtis aquaï dulcis alumnse , 
Cùm clamore paratis inanes fundere voces , 
Absurdoque sono fontes et stagna cietis. 
Saepè etiam pertriste canit de pectore carmen 
Kt matutinis acredula vocibus instat, 
Vocibus instat , et assiduas jacit ore querelas , 
Cùm primùm gelidos rores aurora remittit. 
Fuscaque nonnunquam cursans per littora cornix 9 
Demersit taput , et fluctum cervice recepit ; 
Mollipedesque boves spectantes lumina cdeli 
Naribus humiferum duxére ex aëre succum. 

Traité de la Divination , Uv, /. 
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Oo cite aussi ce passage de Varron Atacinus, conservé pres- 
que mot pour mot J)ar Virgile : 

Tùm lîceat pelagi volucres tardaeque paludis 
Ceniere inexplelo studio certare layandi, 
Ft velai insolitum pennis infuudere rorem ; 
A ut arguta laCus circumvblitavit hirundo; 
Et bos su^()icienB cœlum , mir&bite visu , 
Naribus aërSpin patulis decerpît odorem ; 
Nec tenuîs formica cayis nofi evehit ota. 

Fragfûentiie FàtTon, 

Nec minus et imbri soles et aperta setena 
Prospicere , et Cértis pôleris dognoscere signis. 
Nnm nôqne tùm sleîlis acies obtusa videtur; 
Nec fratris radiis obnoxia surgereluna^ 
Tenuia nec lanse per cœlam vellera ferri ; 
Non tepidam ad solem pennas in liltore pandunt 
Dilectae Thetidi alcyohes; non oresolutos 

4ooImmiindj meminêre sues jactare maniplos. 

At nebniae magis ima petnnt, campoque reoumbunt ; 
Solis et occasum servans de (culmine summo 
Nequidqiiam seros exerce t noctiia cantus.. 
Apparet liquide sublimis in aëre Nisus , 
Et pro purpureo pœnas dat Scylla capîUo ; 
Quàcumque illa lerèm fugiens secat sHhera ptonift ^ 
£ccc inimicas atrojt magno stridoi^e pisr aufad 
Insequilur Nisus : quà se fert Nisits ad aurâè , 
111a levem fâgieiii fapiîitt secat aetbefa pennis. 

4 1 oTùm liquidas côi*^i presse tet guttate voces 
Aut quater ing;êmii)ànt^ et saepè imbilibuâ altis ^ 
Nescio qtïâ prèhtèt solittith dnlôeditië Iceti^ 
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Inler se foliis strepitaftt; juvat , imbribus actis , 
Progeniem parvam dulcesque revisere nidos. 
Haud equidem credo quia sit divinitùs illis 
Ingeniam , aut remm fato prudentia major : 
Verùin , ubi tempestas et cœli mobilis hamor 
Matavere vias , et Jupiter u vidas austris 
Densat , erant qnae rara modo, et , quae densa , relaxât ; 
4.2oyertuntar species animorum , et pectora motus 
Nunc alios, alios dùm nubila ventus agebat, 
Conçipiunt : Iiinc ille avium concentus in agris, 
Et lœlœ pecudes, et ovantes gutture corvi. 

Et yg jxsv mpozGcja irapeÇ opeoi; (jLeyaXoto 
TTuSfxeva Uivrnai vscféhi , ac^poci $h -/.oltôvcu 
çaivwvTat y-aSapal, ^loila, y,ev t66' vttêvJioç et>3ç, 
eiîJtoç % ctyjç, nat oie ^Xareoç irept 7:6vtou 
çatV/îT«t ydayialfi vE(fé):n , (X'/îS' v^69l xvpp* 
aXX* aùroO TuXaTapLWvt 7rapa9Xt'5/;Tat ofjtoo}. 
GvJiizto $\ eîjtoç pt£v làv stuI •/^Eiaazi ^ùllov, 
dç 5g yoilriVociriV yziiJ.tùvoBzv. tv os fjiàXa ^p>? 
cç $aTvy;v oprfav , t>7v Kapxtvo; ccu.(fielta(jei^ 
Trpwta Y.a.9atpoi/.évriV TidoYiC, vr.évepBsv o^(y):r,ç, • 
JtÊtvrî yàp çGtvovTt xaTatpgrat ev pjgtfxwvt. 
xai ç)X6ygç r,ciy(}Xi Xy^vwy , xai vuxTgptyj yXai^ 
mvxov aetJoyaa , (jtapatvopLg'voi; j^etpiwyoç 
7iV£c79co Tot ayjiia, xai ^au;ja TTOty-O.XoïKJa 
u)p*/3 éaTcepiY} xp(t)Çyî TroXuçwva zopcàvvî * 
xat zopazgç ptoOvot jutgv , ip'DiLoioi jBoowvTgç 
^tcTcraziç , «ÙTop eTTgtra (jteraSpoa xexXy^yoVTSç , 
TrXgw'repot 5' àygXyjâov Ittvîv xoitoio (xé^wvrat , 
çwvî^ç gjLtTrXgtoi • /aipciv Kg' rt; àia^otTO, 
ota Ta ^gy jSoocoji Xtj/atvofxgvoicrtv opior« • 
TToAXa dk psvSpeioio Trept yXqov, aWor' ctt' ai^roj/ 
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7)x( Te xeiouaiJ/ , r,ai ÛTroTpOTTOt dr.rtpiovxoLi. 
x«î ô' ocv TTou yépavoe fjiaXay/^; TrpoTrapotfle 7«X)5V7)ç 
«(7(p«Xéùi)ç Tavvcratev eva îpojjLOv rîXtSa Trâaai • 
oWs îTaXippoStot xgy VTieuJioi (fopéotvTO. 

Pronosticf , ▼• a56* 

Virgile .a fait fcî deux additions importantes : l'explication 
des diverses sensations des animaux, lîrcc d'Homère et de Lu** 
crèce {Odyssée XFllI^ v. i35) [Poëmé de la Nature^ 
llv, V^ V, io55), et Féléganle peinture de Tépervier et do 
Talouctte, sous les noms allégoriques de ]NIsus et de Scylla, 
devenue le sujet du poëme de Ciris, el inspirée sojos doute par 
CCS vers sur Achille : 

Hi5TÊ y.t'py.oç opsc^ptv, D.acpporatoç TreteTjvôSv , 
pr/tJ(w; oïuxGZ {xerà rpvîpwva iréj.etav 

Tapcpg* èzoucaEi, éJlttv 7e I S'Juo; aycoyet' 
â>; ap' 0/ IfJtpefAaàç tSùç îréTSTO, rpfae 5' *'Ex.T«p. 

II. XXII, V. 139. 

Passant ensuite aux pronostics tirés de la lune et du soleil, 
Yirgile abrège considcrablcmeiit les dclaîls scicnlifiquos d'A- 
ralus, ne conservant que ce qui peut inlérc?ser tous les lec- 
teurs et ôlre vérifie par une expérience journalière. Nous nous 
contenterons donc ici dllranscrire les endroits imités^ qui sout 
en même temps les plus poétiques. 



Si ver6 solem ad rapidam lanasque sequentei 
Ordine respicies , nuuquam te crastina fallet 
Hora, neque insidiis noctis capiêre sercnae. 
Luna, revertentes cùm primùm coUigit ignes^ 
Si nigrum obscuro comprenderit aëra corna, 
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Maxim us a^colis pelagoque parabitur imber* 
4.5oAt si Tirgineiim sttffaderit ore raborem, 

Yentaserii; vento semper rubetauresi Phœbe. 
Sin ortu quarto , namqne is certissîmus auûtor , 
Pura^ ncque obttisîs percœlum cornibus ibit : 
Totus et ille dies , et qui nascentur ab illo 
Exactum ad mensem^ pluviâ ventisque carebunt ; 
Votaque serVati sol vent in littore nautae 
Glaùco, et Panopese, et Inoo Melicert«è. 

AAXa iéftov èpéeiy ijnoM àiypcùaàc atlT^VY) 
icMBova ci[Uforép(ùBey ^ îj oAtUa miù.nQvîac' 
âiXkoi 5' avepx6(jL€Voç, tots 5' 5xp>3 vuxtl xeXeucov 
)5eX£0ç, Ta a Tôt xal «tt* dlfXXcov ïaatxai <îiXa 
(S-n^axoL xat îrepi vuxTt xai ^fxaTt TronîaaoSai . 
axéTTTSo ds TTpÛTov xspacov exaTepde a'eX)7vy]V ' 
aXXoTÊ yap t' ôfXXy? pv èiriypaçet iairepoç aïyXiî ^ 
aXXoTe y aXXoIac fjtopçal xepowcri GreX>7vyîv 
éuôùç «fiÇofJtevyîv , aï ^èv, TptT>7* ort Je, TSTapr/j* 
TûJwv xai itept fxyjvôç fiçecTTaoToç x£ 7rù9oto. 
Xg7rt>7 (xèy xa9ap)7 Te Tiepl Tpirov )5pap èoOcya , 
eiîîioç X* eïVî • Xe7rT>9 5è xat e5 fjtaX' ipeuQj^ç , 
TtveufjLOTiyj '/7tax*ûi)v 5è xat ajjLêXeiW xepatacç, 
TÉTpaTOv Ix TptTaTOiO cpooi); apteyyîvov e;)^oU(7a, 
^ NoTco afjLÊXùveTai , >3 îIJaToç eyyùç 16 vtoç. 
et ôe' x' Iti' d[i(fOTêp(ùv xepacov TptTov ^(xap ocyovaa 
(x/iTe Tt veudTaÇot, ^yyâ* uTTTtoWa çaetvot, 
aXX* dpSaî IxaTepSe TueptyvafjtTTTCoat xepatac , 
iantpioi X* ûlFveptôt xeeyyjv fxeTa vuxTa çlpotvTo. 

• Pronostics 5 ▼. 4î. 
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Sol qaoqae et exdriéns , et càm s6 condit in ufidas , 
Signa dabit; solem certî^simà signa sequantnt, 

4oEt qnae manè reFert , et qtias snrgentibtis âstriis. 
nie ubi nascentem Tnacnliâ variaverit ortum 
Condittis in nubem , medioqtie rèfngerît orbe , 
Suspecti tibi sitit imbred : namcpie af*get ab alto 
Arboribusque datisque Nottts pecoriqtie siûister. 
Âut ubi snb lacem densa inter nubila sese 
Divers! himpent radii , aat ubi pallida surget 
Tithoni croceum linquens Aurora cubile : 
Heu ! malè tùm mites defendet pampinusuvas,' 
Tàm multa in teclis crepitans salit borrida grando. 

5oHqc etiam , emenso cum jim decedet Oljmpo , 
Profuerît meminisse inagis; nam saepè videmus 
Ipsins in vullu varios errarc colores. 
Cœruleus pluviaip denuntiat , igneus euros ; 
Sin maculae incipient mtilo immi^erier igni , 
Orania lune pariter vento nimbisque videbis 
Fervere : non illâ quisqnam me nocte per altum 
Ire, neque à terra moneat convellere fanero. 
At si , cùm referetque diem condetque relatum i 
Lncidus orbis eril^ frustra terrebere nimbis, 

6oEt claro silvas Cjemes aquilone moveri. 

ïleliùio ié Tôi (jieXéra) iKarepÔev ioi/toç • 
ôXicjj Kai (jLÔAXov èQix.6rot éi^fiAZa xetrat , 
fxcporepov , JuvovTt, xat è% iteparfiç avtovtt. 
>7 oc TTocxe'XXotTO véov jSaXXovToç àpoipaç 
tîxXo; , OT* sijtbu Y.e)(jpY]iiévoç lïfxaToç er/jç , 
Y,Sé rt arjyLa cpgpot , cpa/vo£TO 9è XiTo; «Tiavt/î. 
l 5' aurwç y,a6ocp6v [xtv ê^^t (BouXuejtoç &pn , 
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di;vo( d* av^^eXo; fialayanv iiTTodsceXoç acyXvsV) 
. x«t fjièy ê7rep;{0fjL€vyiÇ >5oî)ç e9' UTreùîioç €?>) • 
a}»X' oiJ;^' ÔTTTroTe jcoîXoç èetJofxevoç TreptTeîXjî 9 
oiS* oTTor' aV.Ttvc«)v, ai (xèv Notov, ai Sk Bo^Ha 
axt?o(X£vat jBaW.wji, ri d' au Trspi \xéGrsct (faeivri^ 
âXJ.a TTou ^ vezoïo 5t épierai ^ ^ dvifioio, 
crxeTTTeo 5', eî xe rot avyai vTretev av i^e}weo(o 
czùroy eç >7e)aoy * tou yàp (Jxoirtat xal aptara». 
6? Ti TTou 39 zaï ÊpeuOoç e7TtTpe;(e£ , oîa re :ToXXi . 
éX)to/:z£vwv veipewv epuOpat'vgrat aXXoSsv aXXa* 
^ £? TTQi» pteXavet • xat' coc ri /:z£v , 5 Jaroç earco 
a)5fxaTa /izsX J^ovro; ' ti 3' epeu9éa 7ravt\ «v/pioto. 
et ye fxev «fJtipoT^potç apiuJt; y.e;(pcocrpL£voç tïm^ . 
YMi xev 5 Jwp çopéot , xal UTryjvepito; Tavuotto. 
il $é oi fé aviovTOç f yj ccizUa Jdo]u/voio 
axTtve; auvtwfft , xat «fxy* évl ttêttWOoixjiv , 
>J TTore xat vtrficùv TZfizieaaivo; ^ rj or' 65 lio) 
?pX^t«i TTapà vUxTo;, ^ e$ î^oO; Ittî yvxra , 
fiJari xsv xatttîvTt iraparpe/ot r^jiiaroc VMva, 

Pronostics, v. 67* 

Après avoîr reproduit avec autant de fidélité que d'élé- 
gance ces détails imites depuis par Alamanni [^Poême de la 
Culture^ ch, VJ) ^ Virgile passe aux signes extraordinaires 
qui semhlèreut présager le meurtre de Jules César. Celle belle 
amplification poétique , fondée sur une opinion générale j et 
confirmée par de graves historiens, tels que Pline, Appien, 
Dion Cassîus et Plutarque, termine dignement le livre des 
moissons. 
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VII. 

Denique, quid Vesper serus vehàt, undè serenas 
Ventus agat nubes, quid cogitet humidus Auster , 
Sol tibi signa dabit. Solem quis dicere falsum 
Audcat? II le etiam caecos instare tiimuUus 
Saepè monet, fraudemque et operta tunaescere bella. 
Ille eiiam exslincto misera tus Cocsare Romam , 
Cùm caputobscurâ nitidum ferrugine texit^ ^ 
Impi^que œternam timuerunt saecula noctem. 
Tempore quamquamillo tellus quoqueetaequora ponti, 

7oObscœnique canes, iraporiunœque volucres, 

Signa dabant. Quotiès Cyclopum effervere in agros 
Vicîimus undanlem ruptis fornacibus /Ëtn^m , 
Flammarumque globos , lîquefactaque volvere saxa ! 
Armonim sonitum toto Geruiania cœlo 
Audiit ; insolitis trèinueruntmotibus Alpes. 
Vox quoque per lucos vulgo cxaudita silenles 
Ingens; et simulacramodis pallentia miris 
Visa sub obscurum noctis; pecudesque locutœ, 
Infandum ! sislnnt amnes , terrœque debiscunt; 

80E1 mœslum illacrymal tcmplis ebur, œraque sndant. 
Proluit insano contorquens vorlice silvas 
Fluviorum rex Erîdanus , camposque per omnes 
Cum stabulis armenlà lulit. Nec tempore eodem 
Tristibus aut extis ilbrae apparere minaces , 
Aut puleis manare cruor cessa vit , et altse 
Per noctem resonare lupis ulolantibus urbes. 
Non aliàs cœlo ceciderunt plara sereno 
Fulgura , nec diri loties arsere cometœ. 
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Ergo inter sese paribus coiicurrere lelis 
4.9oRcnnanas acies iterùm vidére Philippi ; 

Nec fuitindig^um superis, bis sanguine nostro 
Emathiam et latos Haemi pingaescere campos. 
Scilicet et tempus renie t cùm finibus illis 
Ag^ricola i&curvo terram molîtus aratro , 
Exeâà inveniet scabrâ rabigine pila^ 
Aut gravibus rastris galeas pblsabit inanes , 
Gtandiaqae effossis mirabitur ossa sepulcris. 

TA patrii indigeles^ el Romule, Vestaque mater 
Qnœ Tùscum Tiberim et Romana palatia servas , 
SooHnnc saltem everso juvenem snccurrere saeclft 
Né proliibëte! satii jàm pridem sanguine nostro 
Laomédonteae luimus perjaria Trojse. 
rata pridem notis cœli te regia, Cœsar , 
Invidet, atque hominojn queritur curare triumphos. 
Quippè ubi fas versum atcpie nefas ^ tôt bella per orbem 
Tàm mnltae scelerum faciès : non ullus aratro 
Dignus honos : squalent abductis arva colohis^ 
Et curvae rigidum falces conflantur in ensem. 
Hinc movet Euplirates , ilHnc Ger mania belluitl ; 
ÔioVicinae, ruptis inter se legibus , urbes 

Âriiia fenint ; ssevit toto Mars impius orbe. * 
Ut, cùm carceribus sese effudére, quadrigae 
Addunt se in spatia , et frustra retinacula tendens 
Fertur equis auriga, neque audit eu r rus baben as- 
Cet épisode se divise en deux tableaux : les présages de la 
mon de César, et rinvocaiion nux dieux dé là |)atWè. Le 
premier réunît tout ce que l'iiiiagliialion peut offrir de plus 
tiiste cl de plus sim'stre. Quelques-uns dfe cè»s phénomcties, 
tels que rappariliou li'unc cotuéto après la mrHi du dictateur, 
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le débordement du Pô, réruptîoa de l'Etna, sont fondés sur 
la vérité historique ; les autres sopt illusoires. La plupart 
de ces derniers avoient déjà été énumérés par Apollonius, 
au 4°*®* chant de ses Ar^onautiques ^ où il compare les com- 
pagnons de JasoD , errants sans espoir dans les sjrtes d'Afrique , 
à des hommes que d'affreux prodiges ont glacés de terreur : 

0?ov S* â^v;(0((xiy eotxoreç ecdc&Xotacv 
àvêpeç eilidaov'cof^ dvà ittoXiV) fi TroXefxoto 
Y) }votjxoto teXoç TTOTiîéyfxevoi , M ZlV* OfxffpOV 
acTierov , 8(TTS Powv Karà {xupta exXuacv ?pya ' 
i otav aÛTijjLara Çoava p^jj t jpc&ovTa 
oLÏ^aTi , xal jxvxat (jyijcotç ei/t ^avrafcovrat * 
3qI x«i yJsXioç ptfacj) :ïfxaTi vukt' iTtayyîorev 
oùpavo9ev, ta 5ê XaptTrpà J«' mpoçâdTpçc çaçevri. 

Argon. IV, v. 1980* 



Quant aux événements réels , dont Virgile a sans doute rap- 
proché les époques pour les faire tous concourir à un même but, 
ils sont réunis en grande partie dans le.poëme de Cicéron sur 
son Consulat: 

Nam piimiim astrorum volucres te consule motus 
Goncursusque graves steUarum ardore micantes. 
Tu quoque , cura tumulos Albano in monte nivales 
Lustrâsti , et laeto mactâsti lacté Latinas , 
Vidisti et claro trémolos ardore cometas , 
Multaque misceri nocturnâ strage putâsti. 
Quod fermé dirum in tempus ceciùére Latinœ, 
Gùm claram speciem concreto lumine luna 
Abdidit , et subite stellanti nocte perempta est. 
Quid ver6 Phœbi fax tristis nuntia belli , 
Quae magnum ad culmen flammato ardore volabat, 
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Praecipiles cœli partes obitusque petisset ; ' 
Aut cùm terribili perculsus fulmine civis 
Luco serenanli vhaï luraina lîquît \ 
Aut cùm se gi^avido tumefccît corpore tellus. 
Jàm verb variaB noctumo temporc vîsae 
TerribiJes formœ belliim motusque monebant ; 
Multaque per terras vates oracla ferentes 
Pectore fundebant tristes mînîtantia casus* 

Traité de la Divination , /iV. /. 

Après une une touchante allusion aux batailles de Phar* 
sale et de Philippes , Virgile peint les désastres de la guerre, 
le débordement des passions humaines d'après l'es tableaux 
d'Hésiode et de Catulle ( OEuvres et Jours ^v, 17a) ( Thétis et 
Pelée , V. 38o ) y et finit par invoquer les divinités de Rome en 
faveur d'Auguste le soutien de rempîre et le garant de sa féll-^ 
cité. Sa composition entière a été imilée par Ovide dans la mort 
de César, et dans l'épilogue des Métamorphoses {^Mélam. 
ch, Xf^y V, 782 etSSi ) , et par Lucaîn dons Ténumération des 
prodiges qui précédèrent la guerre civile (Pharsale^ ch, I^ 
V, 521); mais aucun morceau ne mérite mieux d'être cité ici 
que la belle ode dans laquelle Horace , s'emparant de l'idée 
de son ami, a su allier à la majesté de Pindare la grâce 
naïve d'Anacréon : 

Jam salis terris nivis atque diraî 
Grandinis misil Pater, et rubente 
Dexterâ sacras jaculatus arces 

Terruit urbcm ; 
Terruit gentes, grave ne rediret 
Sœculum Pyri hae nova monstra questae , 
Omne cùm Proteus pecus egit altos 
Visere montes , 
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Piscium et summâ genus haesit ulino , * 
Nota quœ sedcs fucrat columbis , 
Et superjecto pavidœ natârunt 

^quore dainae. 
Vidimiis flavum Tiberîm , retortis 
Littorc Etrusco violenter undis. 
Ire dejectum monumenta Regîs , 

Templaqiie Veçlae ; 
Iliœ diim se nimiiim quercnti 
Jactat ullorem, va^s'et slnistrâ 
Labitur ripa, Jove uon probante , a- 

xorîus amni's* 
Audict cives acuisse fernim 
Quo graves Persae mellùs périrent; 
Audiet piignas, villo parenlum 

Rara juventus. 
Quem vocet divûni populus ruentis 
Imperî rébus ? prece quâ falîgent 
Yirgines sanctae minus audientem 

Carmîna Veslam ? 
Cuî dabit partes scelus ezpiandî 
Jupiter? Tandem vcnias, precamur, 
fiuhe candentes humeros amictus 

Augur Apollo. 
Sive tu mavîs, Erycina ridcas 
Quam Jocus circùmvolat et Cupido^ 
Sive ncgiectum genus et nepotes 

Respicis, auctor, 
Heu! nimis longo saliate ludo , 
Quem juvat clamor galeœque levés , 
Acer et Mars! pedilis cruentum 

Vultus in hoslem. 
Sive mutatâ juvenem figura 
Aies in terris imitaris, almae 
Filius Maiae , paticns vocari 

Caesaris ultor : 
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Serus in cœlum redeas , diùque 
Lœtus intersis populo Qtiinni; 
Neve te nostris vitils iaiquum 

Ocior aura 
Tollat. Hic roagnos potiùs triumphos , 
Hic âmes dicî pater atque princeps ; 
Neu sinas M edos equitare inuUos 

Te duce , Csesar. 

Livre /, ode a* 
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Le» priàcipeit d!écooomie nmie <lë^elopf>^ dans c« 
second livre sont presque tous tirés des deux traités de 
Théophraste sur l'Histoire et la Production des Plantes. 
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I. 

JuL A c T E NU s arvorum cul tas et sidéra cœli ; 
Nunc te, Bacche, canam, net ï^oh sîlvestria: técam 
Virgalta, et proleitt tardé creicentis divae.^ 
Hàc, pater o Lend^e : tais hîc omnia plena 
Mtmeribas, tibi pampineo gravidas aaïuinnû 
Floret âger, spamat plenis vindemia labris; 
Hàc, pater o Leneee , veni , nadatàque mnsto' 
Tioge novo mecam direptis crara cotbamis. 

Le poêle sur le point de chanter les forêts, les yer^êts^ et 
surtout les vignobles , implore d^abord la protection de Bac* 
chus^qui préside à ce riant domaine. Il le peint sous les traits 
les plus aimables, couronné des présents de Fautomne, et fou- 
lant de ses pieds divins le jus vermeil qui s'échappe du pres- 
soir. Voici comment cette scène champêtre est décrite dans 
Anacréon : 

rcikàpoiç oépducTiv Svipîç 
l^exà ita^éhfoiv en Supitav * 

fAovov âfaevfç 'Kxxovai 
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(rracj>uX)7v , Xuovreç oîvov , 
(xéya Toy Bebv xpoToOvTeç 
iiiikrivtoiaiv v^voi% , 
Iparoy Trt'Soj; opwvre; 
vg'ov e; Çeovra Baic/ov. 



Ode 5o. 



Après celte courte invocation, Virgile entre en matière, 
et commence par énumérer tous les moyens tant naturels 
qu^ariificiels qui concourent à la production des arbres. 



Principio arboribus varia est natara creandis. 

lo Namque aliae, nullis hominum cogentibus, ipsœ 
Sponte sua venlunt, cnmposque et flumina latë 
Carva tenent ; ut molle siler , lentaeque genistas, 
Populus, et glaucâ caneutia fronde salicta. 
Pars autem posito surgunt de semine ; ut altse 
Gastaueae , neinorumque Jovi quœ maxima frondet 
^sculus, atque liabitaeGraiis oracula quercus. 
Pullulât ab radice aliis densissima silva ; 
Ut cerasis , ulmisque : etiam Parnassia laurus 
Parva sub ingenli matris se subjicit umbrâ. 

20 Hos nalura modes primùm dédit; Lis genus omne 
Silvarum frulicumque viret nemorumque sacrorum* 
Sunt alii quos ipse via sibi repperit usus. 
Hic plantas tenero abscindens de corpore inatrum 
Deposuit sulcis ; bic stirpes obruit arvo , 
Quadrifidasque sudes et aculo robore vallos ; 
Silvarumque aliœ pressos propaginis arcus 
Exspectant , et viva sua plantaria teiTa ; 
Nil radiais egent alise , summumque putator 
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Haud dubitat terrae rcferens mandare cacumen. 
3o Quin et caudicibussectis, mirabile dicta ! 
Truditur è sicco radix oleaofina ligno. 
Et saepè alterius ramos impunè yidemas 
Vertere in allerius , inatalamque insita niala 

Ferre piram , et priinis la pi dosa rubescere corna. 

• 

Virgile , par une distinction illusoire , mais conforme aux 
idées de son temps , prétend que les arbres peuvent naître de 
trois manières : spontanément, de semences ou de rejetons. Il 
entre ensuite dans le détail des méthodes artificielles. On peut 
planter des jets détachés, les souches mêmes, ou des branches 
fendues en croix ; on peut faire prbvigner des arbres en' 
courbant leurs scions vers la terre ; d'autres se multiplient par 
boutures, d^autres sortent d'un tronçon desséché, d'autres en- 
fin résultent de la greffe. Toute cette énumération , dépouillée 
du rytlime poétique et rendue à sa simplicité primitive , se re- 
trouve dans cette phrase de Théophraste que Virgile n'a fait 
que développer : 

At yâviusiç Twv ^Iv^^wv xat oXwç twv yuTwv, % àuTo^aroi , 
Yi àno (TnépyLOLTOç ^ J aTro pi^r,ç , J àno Trapaorà^oç, ri àno dcxps- 
povoç , Yi àivo y.^wvoç, ri à7r*àuro0 (Tre'ké^oifç èortv yj tri toO 
ÇvXov xaraxoTTgvTOç etç |xtxpà , xat 7àp outwç àvayvsTat. tou- 
Twv 6s >3 /xsv àuTOjxaroç, npdiZYi rtç • ai $k oltto cnépuoLZOç xal 
ptÇyjç yufftX'UTaTat cJoJatsv av. wo";rep 7àp aÙTopwtrot xat aurai • 
^to xat TOtç OLypioiç \Jitào/^oy<Tiv. al $s aX^ai T6;^v>î;, 8 olttq 

7rpoatp/aeoi}(. 

Hist. des PI. liv. IL 



Quarè agite o , proprios generatim discite cultus , 
Agricolœ, fructusqae feros molli te colendo. 
Neu segnes jaceant terrœ : javat Ismara baccho 
Consercre, atque oleâ magnum vestire Taburnum. 



- >s 
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Tuqm^ ade$ -, ûipeptumque unà 4ecarr« laborem » 
4o O decus^ o faipae xnerità pars maxinu so»lr«a , 
Maecenas, pelagoqne volans da vêla patenti* 
Non ego coocta meis amplecti versibnsopto ; 
Non , mibi si lingnx çennun sint , craque ceniom , 
Ferrea vox. Ades, et primi lege littoris pran) ; 
€n maoibus terrse : non hîc te carminé ficto , 
Atquaper ambages et longa exorsa tenebo. 

L'applicatiop dç ces divers principes constitue la culture des 
arbres » h laquelle Tauteur exhorte ses concitoyens dans le 
langage harmonieux de Lucrèce (/iV. F^ v» iZ66), Il yante 
le fil} du mont Ismare, célébré danf les chants d'Homère» qui 
eu f^it offrir à Ulysse par un de ses hôtes pontife d'Apollon* 
Par une curieuse coïncidence, on voit ici le nom de Virgile 
déja^ consiguf^ dans un vers de l'Odyssée : 

Bî5v «Tûcp atyeov danov e;{ov fxAayoç oevoio, 
Tn^éo^y ov {xot edu)xe Mapcov, Evavdeo^ vioçy 
ipeù; 'ATToXAwyo^î oç ^'lafxapov çiyitfiSeS'n^i» 

On. IX , V. 196. 

L'hyperbole poétique contenue dans riuvocalion à Mécène 
(Enéide VI, v. 6q5) est celle qui précède dans l'Iliade le 
dénombrement des troupes grecques : 

ïllriQvv S* oiy. âv eyo) fxuôi^îjopiac, ov$* ovofjt>îva>* 
0Li5' €? |xot $éy.ot pi£V yXwadat, 5é>ta 8s cTTopLar efs^ , 
çfi>v>7 $* «ppvîXTOç , ;(aX/.eov Ss piot r^iop èvet*/). 

II. II , T. 488. 
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Sponte sua qnee se tollnnt in Ituninis auras , 
Infecnnda quidem , %eà IttU et fortia suivant : 
Quippè solo nalara sabest. Tamen heec qaoqtie si quii 

5o Insérât aut scrobifatts mandet mutata sobactis , 
Exuerint Bilvestrem animnni^ cultiiqtie freqQenti 
la quascumque voces artes, baud tarda sequentur. 
Nec non et sterilis qaae stirpibus ezit ab imis 
Hoc faciet > vacuos si sit digesta per agros ; 
Nune altce frondes et rami matris opacant >, 
Crescen tique adimuntfœtas, urantqne ferentem. 
Jim , qvLBd seminibas jactis se sustulit arbos , 
Tarda venit , seris factura nepotibus umbram ; 
Pomaque dégénérant succos oblita priores , 

60 Et turpes avibus praedam fort uva racemos. 

Scilicet omnibus est labor impendendus , et omnes 
Cogendœ in sulcum , ac multâ mercede domandae. 
Sed truncis olese melius , propagine vites 
Respondent , solido Paphiae de robore myrtus : 
Plantis et duras coryli nascuntur, et ingens 
Fraxinus, Herculeœque arbos umbrosa coronae , 
Chaoniique patris glandes ; etiam atdua palina 
Nascitur , et casus abies visura marines. 
Inseritur verô ex fœtu nucis arbutus horrida ; 

70 Et stériles platani malos gessêre valentes ; 
Castaneae fagus , omusque incanuit aibo 
Flore plrî ; glandemque sues fregére sub ulmis. 

Nec modus inserere atque oculos imponere simple \. 
Nam quà se medio trndont de cortice gemmsB, 
Et tenues rumpont tonicas , angustus in ipso 
Fit nodo sinus : bàc aliéna ex arbore genoen 
Inchidunt , udoque doceut inolescere libre 
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Aut rursùm enodes trunci resecantar , fi% alté 
Finditar in solidum cuneis via; deindè feraces 
80 Plantœ immittuiitur : nec longum tempus , et ingens 
Exîit ad cœlum ramis felicibus arbos 
Miratarque novas frondes et non sua poma. 

Virgile détaille maintenant les résultats de chaque mode de 
production* Il parle d'abord des trois causes naturelles, la 
production spontanée , les rejetons et les semences, qui doivent 
être .toutes trois perfectionnées par la culture. La dernière 
surtout, privée des seconrs de Fart, n'enfante que des arbres 
.tardifs et dégénérés, ce qui est conforme à cette remarque de 
Théophraste : 

noLpà fuortv, to êx rûv oTrep^aruv X'^P*** 7<v^ffOai, xal ùX^iç 
ISt9Taar9ae rov yivoMç. 

Prod. des PL liv. I« 

U ajoute dans un autre endroit î 

navTOtat ai èÇa^Xa^ai* «ffaurw; êé ^îqXovoti, xat oca iÇ»3- 
jASpoûrat Twv àypica'j i eTra^ptoÛTat twv ripspwv, rà ptsv yàp 

Hist. des PI. liv. IL 

Ceci conduit naturellement le pocte à appliquer à plu* 
sieurs espèces particulières les divers moyens artificiels : les 
tronçons , les provins , les souches , les jets et la greffe , sur la- 
quelle il s'étend particulièrement. Il indique les deux procédés 
usités de son temps, la greffe en écussou et la greffe en fente» 
ces deux manières d'enter, diversifiées depuis par l'expé- 
rience , éloient les seules connues des Grecs et des Romiiinsi 



LIVRE IL l85 

>u appeloit la dernière insertion et l'autre inoculation^ ce 
ui correspond à ces mots de Théophraste : 

AotTTov 9* elntlv vnsp twv sv àXXotç ysvs'crswv , oiov twv 

Prod. des PI. liv. I. 

m 

IVI^iis comme chaque variété dans le système végétal exige 
me culture particulière , ces préceptes généraux sont suivis 
l'un coup d'oeil rapide sur les subdivisions de chaque genre 
l'arbres , et sur les productions des différents climats. 



IL 



PRiETEREA genos liaud unum^ nec fortibus ulmis 9 
Nec salici, lo toque, nec Idœis cyparissis. 
Nec pingmes unam in faciem nascantur olivae , 
Orchades , et radii , et amarâ pausia baccâ ; 
Pomaque , et Alcînoï silvae ', nec surculus idem 
Crustumiis Syriisque piris , gravibusque volemis. 
Non eadem arboribus pendet vindemia nostris , 

)o Quam Metliymnseocarpit de palmite Lcsbos. 
Sunt Tbasiae vîtes , sant et Mareotides albae ; 
Pinguibus hae terris habiles, levioribus illae : 
Et passo Psithiautilior^ tenuisqne Lsgeos 
Tentatura pedes olim, vincturaque linguam ; 
Purpurese, preciœque; et quo te carminé dicam^ 
Rhastica? nec cellis ideo con tende Falernis. 
Sunt et Aminaeas vites , firmissima Tina , 
Tmolus et assurgit quibas , et rex ipse Phaneens , 
Argitisque minor, coi non certaverit ulla 

>ooAat tantnm fluere , aut totidem durare per aimot* 



l8^S GÉORGIQUIS. 

Non eg^o te , dis et mensis accepta aecundis , 
Transierim , Rhodia , et tumidis y Bumaste , racemîs. 
Sed Deqne, quàm multas species, nec nomina qnee siot, 
Est numenis : neqoe enim namerocomprendererefert 
, Quem c[ui scire vdix, Libjci velit acqaoris idem 
Discere quammultse Zephjro turbentur arenae; 
Aut , abi iiavîgiis violentior incidit Eanis ^ 
Nosse quot lonii veniant ad littora flactus. 

Ces diverses espèces de fruits et surtout de raisÎDs sont 
toutes connues par les éloges des anciens poètes. Il seroit dif- 
ficile d*en déterminer les caractères particulfers ; d'ailleurs ce 
rapprochement offriroit peu d'intérêt, et leurs nuances sont 
aussi variées que les terrains qui les produisent , comme Tob- 
serve judicieusement Théophraste : 

à/:A7rsXfii>y, 

Prod. des PL liv. IV. 

La comparaison finale de Virgile se retrouve dans Théo- 
crite et dans Apollonius : 

AlX ftfoç yàp ô fJLo'xSo; , Itt* àovi xvjjLara fxeTpety, 
o(7cr* avEfxoç )(êpaovès p-età yXauKocç aXoç àOtï* 

Idylle XVI , V. 60. 

H oda (fillo!^ y^a^KÔiK^ 'ntpiY.'kuSéoç maev ûirj^ 
çuXXo;^ow êvl iiXivi' tc"; av ra Je leitjuiTÎpatTo ; 

Argon. rV, ▼. a 16. 



Nec rcro terroe ferre omnes omnia possunt. 
1 loFluminibas salices, crassisque paludibiis alni , 
Nascanlur, stériles saxosis niontibus orni ; 



{ 
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LiUora mjirtetis lietissima ; deniquè apertos 
Bacchusf amat colles , aquilonem et frig^ora taxi. 
Aspice et extremis domitom ciiltoribus orbem , 
Eoasque domos Arabum , pictosqae Gelonos : 
Divisœ arboribns patries. Sola India nigrum 
Fert ebenum ; solis est thurea wivga. Sàbaeis. 
Qaid tibi odorato referam sudantia ligoo 
Balsamacjue^ et baccas sesoiper frendentis aeanthi ? 

aoQaid nemora JBthiopum molli canentia lanâ ? 
Velleraque ut foliis depectant tenuîa Seres ? 
Aut quos oceano proprior gen% India laces , 
Extremi sinus orbis ? ubi aéra vinçere summum 
Arboris baud ullœ jactu potuére sagittae : 
Et gens illa quidem sumptis non tarda pharetrîs. 
Media fert tristes succos, tardumque saporem 
Felicis mali ^ quo non prassentius ullum , 
Pocula si quando sœvae infecére novercœ , 
Miscueruntque berbas, et non iunoxia verba, 

iSoAuxiliam yenit, ac membris agît atra Venena. 
Ipsa ingens arbos, faciemque simillima lauro , 
Et , si nottalium latè jactaret odorem ,' 
Laurus erat ; folia haud ullislabentia ventis> 
Flos apprima tenax : animas et olentia Medi 
Ora fovent illo , et senibus medicantur anbelis. 

Ces vers sont un résumé des 4"*- et 9™'. livres de rilis- 
toire des Planies, où Théophrasie donne ta description des 
arbres exotiques^ et particulièrement de ceux qui produisent 
l^ébène , la soie , Tencens et le bat\me : 

■ 

*^ v^o-o; rà ^evtTpa xal rà èptoyopa TroXXà. 

Hiit. à» PI. liv. ly. 
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TijtTOLi fAEv ovv H^OLVoç xoci Ti o'fAvpva , xal q xaaca, xai 
CT( To x.ivâjx&>^ov, 6v T^ Tûv XpocSuv ;(&>pa , vY^oru 7r<pi rs 2a6à.... 
To ^8 pàXffapiov '/îvETai jxsv 69 TÛ avXûvt T&> Trspl Zupiay. 

Hist. des PL Hy. IX. 

Quant à l'élëgante peinture du citronnier, elle est Uttërale- 
ment traduite du texte grec : 

Htb M^(^ia x<^P^ ^*^''' ^ nspo'ic oXXa rs s^ci ifkiUà , xat rô 
fA^^ov TO pLVio l'/ov y.ai to Trspfftxôv xa^oupiS7t>v« îj^it (Jt to-^sv- 
c^pov toOto ^\5X).ov ptgv ojxotov xat o';^8dôv ïffov t^ t5ç Jàfynç* 
àxàydaç âk ^ olaç aTrioç, 3 o^vaxovOoç , \%ixç Sk xat.oÇc^zç 
er^o'^pa xat tor^upaç. to cfs pt^^ov oOx èffOtrrat picv, cvoffpov Je 
TTCcvu , xat TO f u^Xov ToO oiv^pOM • xâv eiç îpiàrta t«W to 
piiîXov, âxoTTOV ^taT9}pgt. ;^p);o'tpiov' ^s , eTTSt^àv Tt/)^ ircTWXÛç 
Tiç fappiaxov, i% Trpoç crro'piaTo; iyai^iaît, 

H&t. des PI. liy. lY. 

• ■ . • '■ ■ , 

On peut rapprocher de l'aperçu rapide de Virgile , propor- 
tionné aux notions imparfaites de son temps , le roagnifiqae 
tableau des productions lointaines dont Tiioropson a orné son 
poëme des Saisons (JF/^, v. 626 à 1090). C'est là que l'iraa- 
ginalion éclairée du flambeau des sciences a pu déployer dans 
toute son étendue la majesté de Funivers. Mais si Virgile a 
été forcé de se restreindre ici , il a bientôt su reprendre son 
essor pour chanter la gloire de l'Italie. 
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• 

Sed neque Medorum silvœ, ditissima terra, 
Nec pulcher Ganses , atcjue auro turbidus Hermus 
Laudibus Italiae certent ; non Bactra , neque Indi, 
Totaque tliuriferis Pancliaïa pinguis arenis. 
i4oH8ec locanon tauri spiranles naribus ignem 
Invertére , satis immanis deiitibus bydri ; 
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Nec galeis densisqne virûm seges liorruit hastis: 
Sed gravidœ fruges et Bacchi Massicus humor 
Implevêre ; teneut oleseque, armentaque lœta. 
HiDc bellator equus campo sese arduus infert ; 
Hiiic albi , GlitumDe , grèges , et maxima tanrus 
Yictima , sœpè tuo perfusi flamine saoro , 
Romanos ad templa deûm duxére triumpbos. 
Hîc ver assidaum, atqae alienis mensibus œstas , 

SoBlsgraTidaepecudés, bis pomîs utllis arbos. 
At rabidse tigres absunt , et sœva leonam 
Semina ; uec miseros falluiit aconila legeates; 
Nec rapit immensos orbes per bumum , neque tanto 
Squameas in spiram tractu se colligit anguis. 

Adde tôt egregias urbes operumqae laborem , 
Tôt coDgesta manu praeruptis oppida saxis , 
Fluminaque antiquos subterlabentia muros. 
An mare quod suprà, xnemorem, quodque allait infrà? 
Anne lacus tan tos? Te, Lari maxime, teque, 

iGoFlùctibus et frémi tu assurgens , Benace , marino ? 
An memorem portus , Lucrinoque addita claustra , 
Atque indignatum magnis stridoribus œquor , 
Jalia quà ponto longé sonat unda refuso , 
Tyrrlienusque fretis immiltitur œstus Avernis ? 

Hsec eadem argenti rivos œrisque metalla 
Ostendit venis , atque auro plurima flaxiu 
Hœc genus acre virûm Marsos, pubemque Sabellam, 
Assuetumque maloLigurem, Volscosque verulos 
Extulit j baec Decios, Marios , magnosque Camillos, 

yoScipiadas duros bello; et te, maxime Cœsar, 
Qui nunc extremis Asiae jàm victor in oris 
Imbellem avertis Romanis arcibus Indum. 
Salve y magna parens frugum , Satornia tellos , 
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Mag^na vîrum : tibi res antiqiut laudk et anit 
Ingredior , saDCtot ansus redudere fontes, 
Ascrseamqpie caBO Romana per oppida carmen. 

Cet éloge oVst pas iboîds Traî pour le fonda des pensées 
qu^attrayant par les charmes du sijle. A For et aux parÂims de 
l^Inde, aux taureaux Cabuleux de Colchos, Virgile oppose les 
biens réels de Fltalie , le blé , le vin , les troupeaux, Tabsence 
des animaux féroces, la prospérité des villes, l'heureux voisi- 
nage des deux mers , et les constructions immésses etirtreprises 
sous le règne d'Auguste* Les deux seuls morceaux de j[K>ésie 
grecque que Ton puisse rapprocher de ce tableau sont f Eloge 
ifMhètM par Sophocle ( Œdipe à CoUmê, 9. 666 ) , et celui 
de VEgjrpee aoQS Ptolémée Philadelphe , dans h tf 7"». Idyfie de 
Théocrite : 

Mupiac âiztifd re, %cù îQvea (jLupca (ftùx&v 
Xihïov aXftJaxouaiv ocpeXXo/xevov Àcoç {^(A^po) - 
aXX* ouTiç x6aa (fûu j oaa ptôapaXôç Ar/UTuroç y 
NetXos âvaffXuÇwv Jtepàv ore j3ol)Xa)c« Bpiwcti. 
oiSé Tiç &CXBOL roaaoL Pporwv ey^ei epya daevrcov • 
Tpelç iiév oî iroXicDV exarovraSeç èvSéSfiYiVTai y 
zptïq 5' dcpa pftXtaSeç rpiadaïç, êirt fxuptaJeeJffc, 
Jotat 5è xpidSeq , fxeta de cyçtcytv Iv3e>cajeç rpetç • 
Twv iravTcov Urokeif^ocioq àydvtùp IfxêaortXeuei. 
xat pi)5v $otvixaç aTToTéfzveTat , 'AppaÇiaç re , 
xai2upiaç, AtSuaç te, xsXatycov t* Aî^iottvîwv • 
IlafjiçuXotcyt t£ irâc7i xat cdy^azaïç, YLikhiadi 
(jTï^aivzi^ AiDcioeç ts, cptXo7rroXep)i(yc te K^ai, 
x<ri vûfcyotç KvxXsc^egatv • èTtei' of vdtrç o^pityzat 
TidvTov iTTiTrXfôovTc * 5ofXo^(j«Ta îè 7râ<ya xal orfa 
xat TTOTafjLoi x^Xodovreç «vaccrovrat nToXepiatû». 
TToXXot d' tînî^eç, ttoXXoI ô^ oî aCKiditùtai 
XaXxw (jLOp^otpovTc asuayiiévoi cb(papayevvr«- 
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où yap Ttç 3ritûi)v 7roXi»x)7Tca NejTXov «TrejjiSaç 
^e^o^ 6v aX)lotpia(iori ^otib 1 (Ttacraro xoïuai; * 
oûde Tc^ atyc0cX6vds dodêç é^aXaro vaoç 

ô èniitayyy fifkti trarp^a tfoEvra ^Xû^^jjetv ) 

Idylle XVII, ▼.77. 

Oto» Yoit qu6 le chantFe ëe Syracuat a^étend plus sur la puî»- 
saace de Pftoléaiée que sur le» «Tantages réeb de TEgypte. 
Yirgii* s'aèlacbe aa coalnûre k pdiidre ki resaourees terri- 
toriale» de Vllalie ; il ^accovde exactement mut ce point avec 
DeDjs d'Halîcarnasse , l'histonen de son siècle : 

où fxovov TYiç EùpcjTHQç àWà xal rviç aXkTn; ànàtmç xpaTto-Tu xar* 
iyiviv ^oÇav foriv 'iTa^ta,... lort Tràcïjç , ûç scttsiv, iq^ov^ç tç 
xat cà^sXctaç spTr^ecjç. Troiaç yisv yàp XscTrsrat ffiTO^opou , pi^ 
YTOrapioIç , àX)^à toIç ovpavtotç vc^affcv àp(?opisva Ta xaXovpieva 
KafAiravôSv Trct^ta ;. iv ciU syii «ai rpcxdEpirouç éOsaeàpiDv àpov- 
paç , 3'sp(vov gTrl ^eipiiptv^ ^ xtti pie^a^rupivov ctti dtpcrVM VTro- 
pov IxTps^ouQra;. Troéaç (?* èXaio^opou rà Mf ffaTrcc^v^ xal Àav- 
vtcaVy xat SaSrvcav, xai noXk&v aîXX'jav 7f6>pyca^ ttoioçç ^* oivo— . 
ywTOu, Tvppijvéa xai 'AfX^avn, vmI ^^aXcpfvovy x^P^<^ ^avpwttffûç 
ûç ^i^àpLTTsXa , xai ^c' sXœ^gccPtOtf Tnîvov fr)Mi£0fO<i»ç âpui xat 
xpaTÎ^TOuç xapTrauc sÇcvs7Xfîv evR'Opa;. ;^pi( ^i t^ Iye|ryo0., 
TToXX^^v pèv âv rtç eupoi tvjv elc Trocpivag àyctftsvnv sv aur^, 7roXX:^v 
^è T7iv a(7ovopM)v** STt ^è ^rXecu xal SavpMeffeuTepav riv iTnro- 
yop€ov rr «eee ^oiixQrXî^ot...« l^st ^]^ i3 7^ yLcà vàptaTA jt^ftâv 
v^aTMy iv neXÀMç cûpupu^a ^^up^eiCy Xourjpà ir«peitf)(ffîy ^Affra, 
3(«è voVovc idé^affÔcK ;[p«^vîouç «piffra* xalpi#r«À>ar3riÉ)»?a^7rà ^ 
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xat 3v)pîa>v â'/paç àfrOovouç , xat ^akàxTnç f ufftv fnikùyQvov * 
â»â Tf fADpia^ Ta pifv fu;^piqorTa, rà ^â âayjyL&auL • à7râvT«v ^c 
xâ^lXio'TOv, àfpa xixpapicvov rat; upaeç dupipivTpuÇy olov ^xiora 
Tnjjxatveiv xpupiûv vTrspSo^aê? xat ^à^Trfffcv eÇaiffcoïc xapTrûv t< 
7SVC01V i Çwuv fuffey. 

* Andqidtét romaines , liy« I. 

Ce témoiguage est confirmé par Pline l'ancien qui lermioe 
son savant ouvrage par un éloge flatteur mais véridique Àt 
ritalie (Histoire nat,j liv, XXXF'IÏ), Les viers de Virgile 
ont produit deux belles imitations dans la littérature anglaise : 
V Eloge de. V Angleterre par Thompson {Eté v, 1428 & 1609}, 
et YEpftre sur Vltalie moderne adressée par Addisson à lord 
Halifax. Ce dernier morceau est surtout remarquable par le 
contraste des ruines de la grandeur romaine avec la végéta- 
tion toujours florissante de ce beau pays. L'Italie réunit les 
terrains convenables à toutes les espèces de productions. Cest 
ce que Virgile prouve dans le paragraphe suivant consacré 
à des détails géologiques basés sur ceux de Xénophon , de 
Varronet de Théophraste. 



IV. 

Nune locus arvorum ingeniis : quœ robora cuiqae, 
Quis color , et quae sit rébus natura ierendis. 

Difficiles primùm terrœ , collesque maligni, 
iSoTenuis ubi argilla et dumosis calculas arvis, 
Palladiâ gaudent silvâ vivacis olivae. 
Indicio est tractu surgens oleaster eodem 
Plurimus, et strati baccis silvestribus agri. 
At quœ pinguis liumus, dulcique uligine laeta y 
Quique frequeus herbis et fertilis ubere campas; 
Qualem sœpè cavâ montis convalle solemus 
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Despicere : hùc sammis liquantnr rùpilms aniiie^, 
Felicemqne trahiwt limum ; qaîqtie éditas aastro. 
Et iilicem curvis inyisam pascit aratris : 

90HIC tibi prœTalidas olimmul toque flaenteai 
Sufficiet baccho viles ; hic fertilis uvse , 
Hic laticis ^ qualem pateris libamas et aai^o ^ 
Inflavit cum pingfuis cbuf Tyrrhenus ad aft'as ^ 
Lancibus et pandis fumantia reddimus exta. 
Sin armenta magis studium vitulosque tiicri , 
Ânt fœtus ovium , aut nrentes culta capellas ; 
Saltus , et saturi petite longinqua Tarenti^ 
Et qualem infelix amisit Mautua campum , 
Pascentem niveos herboso filamine cjcnos« 

iooNon liquidi gregibas fontes , non gramina desunt ; 
Et quantum longis carpent armeu ta diebus , 
Exiguâ tantùm gelidus ros nocte reponet. 
Nigra ferè et presso pinguis sub vomere terra ^ 
Et cui pâtre solum (namque hoc imitamur arando ), 
Optima frumeniis : non ullo ex tequore cernes 
Plura domum tardis decedere plaustra juvencis. 
Aut, undè iratus silvam devexitarator^ 
Et nemora evertitimultos ignava per annos^ 
Antiquasque dômos avium cum stirpibus imÎ0 

iiioErult : illse altum nidis petiêre relie tis; 
At rudis enituit impuiso vomere campus. 
Nam jejuna quidem clivosi glarea ruris 
Yix humiles apibus casias roremque ministrat ;. 
Et tophus scaber^ et nigris exesa chelydris 
Creta, negant alios œquè serpentibus agros 
Dulcem ferre cibum et curvas prœbere latebras. 
Quae tennem e^dialat nebulam fumosque yoluores , 
Et bibit humdrem , et càm vult ex se ipsa remittit; 

Etudes grecq, P* Partie, i3 
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Quœque suo viridi semper se gramine vestit, 
^taoNec scabie et salsâ laedit rabigixi0 ferram : 
lUa tibi laetis intexet vitibus ulmos y 
nia ferax oleae est ; illam experiére colendo 
Et facilem pecori , et patientem yomeris uncl. 
Talem dives arat Gapna , et vicina Vesevo 
Ora jugo , et vacais Glanius non aequos Acerris. 

Virgile examine successivement les terrains propres ii rdî- 
vier, à la vigne, aux troupeaux, aux moissons, aux abeilles, et à 
toute espèce de culture. Théophraste a consacré au même exa- 
men son a<>>«. livre, dont le poète a adopté tous les principes : 

Eiret êk xai rà è^affn iisyàlaç s^u ^co^ opàç , Xexréov xal 
irtpt TOUTOU.... où xoexâ; ^h ij ^laipsoriç iq irpoç ta oirtp^aTa 
xot Ta ^iv^pas. XeyzTat, t^ tyjv |X£y TrUipav, à^etvu ffiTOfopov, 

Tviv ^c leTtroripay, <?sy^|9Qfopov sivctt vi OTriXàç, xat src piâX- 

Xov ^ Xcvxoysioç, s^ato^^poc... iî ^è Xecjxovla xai t^api/xoC) 
«|i9rfXofOpoç. 

Prod. des PI. liy. II. 



Nanc que quamque modo possis cognoscere dicam. 
Rara sit an snprà morem si densa requiras : 
Altéra frumentis quoniam favet , altéra baccho ; 
Densa magis Cereri , rarissima quseqne Lyœo : 
aSoAntè locunx capies oculis , altèque jubebis 
In solido pateom demitti , omnemque repones 
Rnrsùs bumum , et pedibus summas œqnabis arenas. 
Si deerunt , rarum , pecorique et vitibus a!mis 
Aptius uber erit ; sin in sua posse negabant 
Ire loca , et scrobibns superabit terra repletis : 
Spissas ager; glebas canotantes crassaque terga 
Exspecta , et validis terram proscinde juvencis. 
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Salsa autem tellus^ et qiise perhibetnr amara , 
Fni^ibus infelix (ea nec mansaescit arando, 

34oNec baccho genus , aut pomîs sna nomioa servat) , 
Taie dabit spécimen : tu spîsso vimine qnalos 
Colaqae prœlorum fumosis deripe tectis ; 
Hùc ager ilie malus , dulcesque à fontibus nndas, 
Ad plénum calcentur : aqua eluctabitur omnis 
Scilicet, et grandes ibunt per vimioa gattae; 
At saporindicinm faciet manifestas^ et ora 
Tristia tenlantum sensu torquebit amaror. 
Pinguis item quas sit telius , hoc denique pacto 
Discimus : liaud unquam manibus jactata fatiscit , 

aSoSed picis in morem ad digitos lenlescit habendo. 
Humida majores herbas alit, ipsaque juste 
Lsetior ; ab nimiùm ne sit milii fertilis illa , 
Neu se praevalidam primis ostendat aristis ! 
Quse gravis est^ ipso tacitam se pondère prodit, 
Quaeque levis. Promptum est oculis praediscere nigram ^ 
Et quis cui col or. At scélérat um exquirere frigus 
Difficile est : piceae tantùm^ taxique nocentes 
Interdùm , aut hederœ pandunt vesiigia nigrse. 

Les procédés indiqués ici par Virgile pour distinguer la qua- 
lité des sob ne sont point détaillés par Fauteur grec, qui se 
contente deVecommander cet examen, en déclarant que le meil- 
leur terrain est celui qui contient un mélange égal de toutes les 
propriétés contraires : 

Aé SioLfopoù S* knel ttXccouç tlm. xaX t^ç p^&>paç, %ct,ï t6>v 
«purâv , Tretparsov npoç (xavrov XapSâvsev xal ^reupcïv..*. iî 
[litrm ïyipyiftCL râv ivavTicjy xpâfftv, ttuxvov xal àpatoO ^ «al 
Ç>}|9oO xai ûypoû, siai xoufoti xai ^apsoç , txi Se rà ovu npôç rà 
xiTtù ffu/xpisrpa TowToeç ^ R'a^ûv àûiffxri npôç aTravrat «ç (ÎTrely 
ivjSpoL Te xat ffTrlppiaTa. 

Prod. det PI. lÎT. II. 

» i3 
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Après cette Bomenclature ub peu fastidieuse, le poète entre 
dans un champ plus agréable en développant d*une nfanîère 
aussi complète que pittoresque la théorie de la plantation et de 
la culture de la vigne, tracée par Xénophon^ et après lui par 
Théophraste dans son S»'^. livre sur la Production des Plantes. 



His animacîversîs, terram multô antè mémento 
a6oExçoquere , et magnos scroLiLus concidere montes, 
Ântè supînatâs aqailoni oslendere glebas , 
Quàm lœlum infoclias vilis genus : optiiùa putri 
Arva solo; iJ venii curant , gelidœque pruinae, 
"Et labefacta moyens robustus jugera fossor. 
At, si quos haud nlla viros Tigilantia fugit ^^ 
Antè locnm similem exquirunt, ubi prima paretar 
Arboribas seges , et quo mox digesla feratur ; 
Mutatam ignorent subilo ne semina matrcm. 
Qaiu etiam cœli regionem in cortice signant , 
a/oUt , quo quaeque modo steterit , quâ parle calorea 
Austrinos tulerit , quœ terga obverterit axi , 
Restituant: adeo in teneris consuescere multum est f 

Ces deux premières règles pour la plantation des vignes, 
de labourer la terre et de conserver aux jeunes plants la même 
exposition , sont également prescrites par Théophraste : 

Ast TO^ç Te yvpovç TrpoopÛTTSîv ex 7ro).).wv, piaXtora (?è evcauTo) 
irporepov, ottwç 39 •y"'^ ''''^'' >î^t&)6>5 xat ;^staao'ôj5 zaÔ' exaTspfl^v 

T>îv wpav Kat ràç ^éanç twv ^ureuoptg^wv rà; aùràç àiro- 

^t(îoaa't , xarà rà TrpocrSopa , xat voTta,.7at Trpoj ew xat ^uorpiaç • 
ùç ovx av paSicùç évsYxovTOJv fjisTaêoX>;y. 

Prod. des PL liy. III. 
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Gollibus , an piano meliiis sit ponere vitem , 
Quscre prias. Si pingnis agros metabere campi , 
Densa sere ; in ilenso non segnior nberebacchos: 
Sîn tamulîs acplive solom coUesque supinos^ 
§Indulge ordinibus , nec seciùs omnis in unguem 
Arboribus positis secto via limite quadret. 
Ut saepè ingenli bello cùm longa cohortes 

âSoExplicuit legio, et campo stetit agmen aperto^ 
Dlrectaeque acies^ ac latè fluctuât omnis 
i£re renidenti tellns, necdùm horrida miscent 
Prœlia^ sed dubius mediis Mars errât in armis : 
Omnîa sint paribus numeris dimensa viarum ; 
Non animum modo uti pascat prospectus inaneni « 
Sed quia non aliter vires dabit omnibus aequas 
Terra , neque in yacuum poterunt se extendere raxtii. 

Forsitan et scrobibus quœ sint fastigia quaeras. 
Ausim vel tenui vitem commîttere sulco : 

agoAlliùsac penitùs terrae defigitur arbos; 

iElsculus in primis , quae , quantum vertioe ad auras 

iEthereas, tantùm radiée in Tartara tendit. 

Ergo non hyemes illara, non ilabra , neque imbroâ 

Convellunt : immota manet , multosque nepotes , 

Multa virûm volvens durando secula vincit ; 

Tùm fortes latè ramos et bracbia tendens 

Hùc illùc , média ipsa ingentem sustinet umbram. 

L'auteur recommande de serrer les rangs des vignes dans les 
plaines, de les écarter sur les coteaux, et de les disposer tou- 
iours dans un ordre symétrique. La belle comparaison qu^ll 
emploie dans cette occasion avoit été appliquée par Lucrèoa.k 
^apparente immobilité de la lumière ;l 
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Praetereà , magnse legiones ciim loca cui'SuT 
Gsgnporum complent, belli simula cra cientes^ 
Et circumvolitant équités , mcdiosque repente 
Transmittunt valido quatieutes irapete campos ; 
Fulgur ibi ad cœlum se toUit , totaque circùm 
^re renidescit tellus, subterque virûm vi 
Ëxcitur pedibus sonîtus, clamoreque montes 
loti rejectant voces ad sidéra mundî : 
Et tamen est quidam locus altis montibus , undè 
Stare videntur^ et in campîs consistere fulgur. 

Poème de la Nature^ Uv, IJ, v, 325. 

Homère offre plusieurs peintures de ce genre (//. XVI ^ 
V* 912; Od, XIV ^ V, !i66)} celle qui paroît se rapprocher 
le plus des vers latins est la comparaison de la phalange 
d^ Achille : 

Sic S* ors rap(fetoi vetpaoeç àioç éxTroréovrac , 
^"/ficcL , UTTo piTcrjç atôpyr/evéoç Bopeao • 
coç Tote TapcfEKxl yÀpvBeç, Xa/ixTrpov yocvotùaat , 
vYi&v ixcpopéoyto , y.ai damdsç ofxyaXoeacjai , 
Scàpyîxeç re xparatyuaXot xat pLSt'Xtva èovpa. 
«ïyXrî y oûpavov exe , yeka(j(je $h îrâcja nspl ;^0wv 
XaXxoD Ûtto arepoTnjç' Ùtto $e xtuttoç Siovoro Troddtv 

II. XIX , V. 357. 

On doit planter les ceps de vigne beaucoup moins profondé- 
ment que les arbres , comme Fobserve aussi Théopbraste : 

OvTttiv $g Twv ^€v Sa9up|oiÇwv , fwv ^* eTrtTroXatopptÇwv , 
êtê: TOVTo Touç yvpo\}ç ov/. IffoSaÔeïç opuTToyfft tocç eTrtTro- 

Prod. des PI. 11 V. m. 
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L'image noaiestueuse du chêne, supérieurement développée 
par Voltaire dans son discours sur VEnvie^ contient ce trait 
célèbre de l'Iliade (répété dans VÉnéide, lîv. VI, v. 578). 

Ev8a aii-fiftiai xt TrûXai Y.oix pfoXxeoç ouîoç 
Toacjov ?vep9' atîeo), 5aov ovpavo'ç Icjt' «tto yairiç. 

II. VIII, T. 1 5. 

Et cette comparaison de deux guerriers Lapithes : 

Eaïadav, côç ore te îpiîeç oupecTtv {n|/tKapr:vof 9 

piÇ>}(7(!/ fxey^Xy](7t deyjvexéeaa* âipapvrau 

II. XII, T. i3!i. 



Neve tibi ad solem vergant vineta cadentem ; 
Neve inter vîtes corjlam sere ; neve flagella 

5ooSumma pete , aut summâ destringe ex arbore plantas : 
Tan tus amor terras ! neu ferre lœde retnso 
Semina ; neve oleae silvestres insère trancos. 
Nam ssepè incautis pastoribus excidit ignis , 
Qui furtim pîngui primùm sub cortice tectus 
Robora comprendit , frondesque elapsus in alta^ 
Ingentem cœlo sonitum dédit : in de secutus 
Per rames victor perque alta cacumina régnât > 
Ettotum invelvit flammis nemus, et raitafram 
Ad cœlum piceâ crassus caligine nubem ; 

SioPraesertim si tempestas à vertice silvis 

Incubuit , glomeratque ferens incendia ventas. "* 
Hoc ubi , non à slirpe valent , caesœque revepti 
Possnnt, atqueimâ similes revirescere terra ; 
Infelix saperai foliis oleaster amaris. 
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Toutes les précautioos indiquées ici par le poète sont con? 
formes aux remarques de Tagronome , qui défend enljrt 
autres e:ipressément de planter rolivier dans les vignobles: 

'SCcîktnûraTç^ âk xai àfim},^ xal roîç olÏXqiç a\àim xal iï,9tia. 

Prod.defPmT.UI. 

La description de Finçendie est un développement de çe^ 
vers d'Homère et d'Apollonius : 



nivrri r el'kotfôcùv c^ve/ioç cpfpee , oc iê X8 S-ajAvcH 
^rpoppe^oc TiCnzovaiv , iTretyp/xevoc Trvpoç ^Pt^]?* 

Il* XI , y. x5Ç» 

oîJpeoç af aXioto , ^aOeXa. Ss xatrrat uXtî , 
iravTy? re xXpvécov c^vepLOç cpXoya etXuçfléÇei. 

Il, XX, ▼• 490. 

Cîç 3' ore TVço/iévrîç iîXyjç iÎTrep atSaXoejcrac 
xaTTvoro (jrpoçaXtyyeç âîrsfpcrot eiltCGovron , 
c^XXy; aîtj^'érepyi eTrcTéXJ.erai atèy £7r£Trpo 
vetodev eiliyyoïfjiv lîryîopoç e^aytoûja. 

Argon. IV, v. iSg. 



Nec tibi tàm prudens quisquam persuadeat aactor 
Tellurem Boreâ rigidam spirante movere. 
Rura gelu tùm claudit hyems , nec semine jactp 
Concretam patitur radicem afiîgere terrae. 
Optima vinetis satio est, cùm vere rubenti 
52oGandida venit avis , longis invisa colubris; 

Prima vel autumni sub frigora , cùm rapiJus sol 
Nondom hyemem çoniingit equis, jàm praelerit eestas, 
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Ver adeà frondi nemorum , Tel utile siivis ; 
Vere tament lerrœ, et genitaliasemina poscunt. 
Tùm pater omnipoleos fœcandis iœbribus ^iher 
Conjugis in gremiam Isetae descendit, et omnes 
Magnas alit, magno commixtas corpore , fœtus. 
Avia tùm résonant avibus virgulta canons , 
Et venerem certis repetunt armenta diebus. 

SoParluriç almùs ager ; zephyricjue tepeatibus auris 
Laxant arva sinus : superat tener omnibus humor. 
In que no vos soles audent se gramina tut 6 
Credere ^ nec meiuit surgentes pampinus austros, 
Âut actum cœlo magnis aquilonibus imbrem : 
Scd trudit gemmas^ et frondes expticat omnes. 
Non alios prima crescentis origine miindi 
Illuxisse dies, aliumye Iiabuisse tenorem 
Crediderim : ver illud erat , ver magnus agebat 
Orbis , et hibemis parcebant flatibus Euri , 

(4oCùm primùm lacem peçudes liausêre , virûmquo 
Ferrea progcnies duris caput extulit arvis , 
Immissœque fer^ siivis , et sidéra cœlo. 
Nec res bunc tener ee possent perferre laborem , 
Si non tanta quies irel , frigusque caloreraque 
Inter, et exciperet cœli indulgen lia terras. 

Cette cbarniante peinture du printemps se rattache naturel- 
lement à Pépoque de la plniUation de la vjgoc , qu^Hésiode 
Sze à la mcmc saison : 

Eut* âv élfi^ovroc fitzà rpoTraç yjskioio * 

j^etftépr iuxeliairi Zeuç fifiaxa^ $yj pa toV àarvip 
ÂpxTovpoç, irpoXmojv itpov poôy ùiy(,tctvoiOj 
irp&Tpy TrapL^aivcov è'nt'^éX'keToLi axpoxvécpacoç, 



202 6ÉOR61QUl£S« 

To2/d$ [AsV ôpSpoyoT} Ilavdéovtç copro p^eXtdlùv 

èç^oç avdpd^TToiç, eapoç veov èaTapévoio. 

T)7V fSapLevoç, oîvaç TrepirapLVEpev * o!>^ yàp d^fietvov. 

QEuYres ^t Jours, y. 56a* 

Théophraste indique également Pautomne et le printemps, 
dont il fait une peintui^e analogue à celle de Virgile : 

A£c yàp ^6Î ftrrsviiv r.aï aneiperj eiç opyûo-av rrr> 7>îv.... 
TOÛTO ^* «V ovolv Spatv 7tvgTat pàXtorra toïç yj diy$potç , lapi 
xat fAST07re5p&) * xaG* âç xat ^oTE^ovat pLâX).ov, xaî xocvorip&iç 
iv T^ ^pt. T0T8 yàp ^ TS 7>î SLvypoç , xal o ^toç ^ipiLCtivuii 
aiyst j xae d àvip ptaXaxo'c èore xat èpoûiSinç * wor' iÇ à^rdeyrtiv 
tivat T9]v éxTpo^??v xal t^v eùSXacrTtav. 

Prod. des PI. liv. III. 

Mais Pauleur • a eu recours à d^autres sources pour ses 
développements poétiques. L'image de l'union du ciel et de 
la terre remonte à une haute antiquité ; son type primitif est 
dans FEcriture Sainte où elle désigne la venue du Sauveur : 

£ùfpav6y]Tb) d ovpoLvoç av&>6ev, xai ai vE^é)iat pavâruo'av 
^£xaiOGruv>3v • àvareûÀTUi ri yri , yoà jSXaffTïjcâTw TXsoç. 

Isaïe , chap. XLV, verset 8. 

Homère Ta appliquée allégoriquement à Thymen de Jupiter 
et de Junon : 

Total $' Ûtto j^ôûbv $ïa c^iev veoQrîkécc 7:or/;v, 
Xwrdv &' ep(î>7evTa tJs y.pdyvOV 79 J' iaxtvSov, 
TTVzvov 3caî [xalaytov , oç «tto p^Sovoç iivj/oV eepyev. 

II. XIV, V. 347. 

Eschyle et Euripide , dans deux fragments conservés par 
Athénce , ont peint sous les mêmes couleurs la reproduction 
«annuelle de la nature : 
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Epçc fjLiv dyvbç oùpavoç Tpwoac x^^^^y 
fpoûç de yaiav "XaiiSdvet yapLO^ TU;(erv • 
ifiëpoq 3' «TT* ivvaevToç oupavoO 7read)v, 
?Xv(je yarav * )5 Je reVretac jSpoTotç 
jxi6}.(i)V re ^OGxàç, xai |3eov àYï[XTizpiov . 

Fragment des Danaide*. 

Epâ /lev opiSpcoy yata , orav ^Tjpôv irtôov 
axapTTov au;(pLâ), yottdoc evdecôç S;(oc. 
Ipâ J' aefxyoç ovpavoc TrXyjpoupLevoç 
Sfxffpou, TTfiaetv eîç yaîav 'Açpoîtryjç iÎTro. 
Srav 3e avpL(xtx9>5Toy Iç toijtov ôuo , 
TixToVff/ (xev travTa , xat exTpéçoua ccfxa , 
o8ev jSpoTetov Çp re x«t âaXXei yévoç. 

-^ Fragment d* Œdipe, 

Enfin Lucrèce, rassemblant tous ces traits, a préludé aux 
rers de Virgile : 

Postremô , pereunt imbres ubi eos pater ^ther 
In gremium ma tris Terrai praecîpitavit : 
At nitidae surgunt fruges, ramique virescunt 
Arboribus; crescunt ipsae, fœtuque gravantur. 
Hlnc alitur porr6 nostrum genus , atque ferarum ; 
Hînc lœtas urbes pueris florere videmus . 
Frondiferasque novis avibus canere undique silvas ; 
Hînc fessas pecudes pingues per pabula laeta 
Gorpora deponunt y et candens lacteus humor 
Uberibns manat distentis ; bine nova proies 
Artubus infirmis teneras lasciva per herbas 
Ludit, lacté roero mentes perculsa novellas. 

Poëme de la Nature^ liv, /, v» a5i« 
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Le même auteur a consacré ces Jolis vers an printemps : 

It Ver, et Venus , et Yeneris pranuntias antè 
Pmnatus graditur 2ieph jrus yestigîa propter : 
Flora quibus mater praespergens antè viaî 
Guncta coloribus egregîis et odoribus opplet. 

Livre V^ v, /Sô. 

Ce sont iurtoat ces deux descriptions , et celle de la nais- 
sance du monde [Uv, Vj v. 778] , qui ont inspiré Féloge de 
Virgile , dont nous rapprocherons encore deux riantes esquisses 
d'Anacréon et d'Horace : 

Xûfpereç p6 Ja (Bpîîoyatv • 

aîraXuveTat yaXinvn' 

ï$e TTwç yepavoç oS&vec 
a<peXwç J' iXa^u^e Ttrdv • 
ve(ftXtùv C'Atai Sovovvroit ' 
xà jSpoTwv 3' èla^i^ev epya. 
xapTToç ilaïc/.^ îrpoy/JTrree , 
Bpopou G'é^tzat TO vâ/!xa. 

Ode 37. 

Solvitur acris hyems gralâ \ice vcris et Favonî , 
Trahuntque siccas machinœ carinas. 

Ac neque jàm stabulîs gaudct pecus , aut arator igni ^ 
Nec prata canis albicant pruinis. 

Jàm Cytherea choros ducit Venus, imminente lunâ; 
JunclaqueNymphis Gratis décentes 

Alterno terram quatiunt pede, diim graves Cydopui» 

Vulcanus ardeos urit offîcinas. 

Liv, J 9 ode 4* 
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Parmi les nombreuses imî ta tionsqu^offrent les compositions 
lodernes , et surtout les po'émes descriptifs d'AIamaDui , de 
'horopson, de Kleist et de St.-Lambert, celle qui nous paroît 
i rapprocher le plus du texte de Virgile est la première pluie 
u Printemps j dans Thompson (c/2. 7, v. i43). 



VI. 



QuoDSupcrestjquaecamqnepremesvirguliaperagros, 
Sparge fimo pingui , et multâ memor occule terra ; 
Aut lapidem bibulum, aut squalentes infode conclias. 
Inter enim labentur aquse, tenuisque subibit 
iSoHalitus , atque animos tollent sa ta. Jamque repcrti 
Qui saxo super atque ingeii lis pondère testas 
Urgerent : hoc elFusos munirocu ad imbres; 
Hoc , ubi hiulca siti ûndit Canis aestifer arva. 

Seminibus positis, superest deducere terram 
Ssepiùs ad capita, et duros jactare bidentes ; 
Aut presso exercera solum snb vomere , et ipsa 
Flectere luctantes inter vineia juvencos. 
Tùm levés calamoset rasœ liaslilia virga? , 
Fraxineasque aptare sudes , furcasque bicornes, 
56oViribus eniti quarum , et contemnere venios 

Assuescant ^ summasque sequi tabulata per ulmos. 
Ac » dùm prima novis adolescitf rondibus aetas, 
Parcendum teneris; et , dùm se leetus ad auras 
Palmes agit , Iaxis per purum immissus habenis , 
Ipsa acies nondùm falcis tentanda , sed nncis 
Carpend» manibus firondes , in terque legendae. 
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Inde , ubi jàm validis amplexœ stirpibus ulmos 
* Exierint , tùm stringe comas , tùm brachia tonde? 

Antè reformidant ferrum : tùm denique dura 
SjoExerce imperia, et ramos compesce flaentes. 

A la plantatioD des vignobles succèdent les soins de la cul- 
ture y dont le premier est l'emploi du fumier et des pierres, 
également recommandé par Théophraste : 

H ^k monpoç ort psy xal jxavol rïjv yHv xat i^eaOepfiatysc , 
^t* cav àjXfOTSpcav >2 eùêXao-Tcia, «pavEpov..«. vn'oêà^Xouo'i xàrw 
"klQoyjç , OTTwç (TJppor} yivnzai toû rjêaroç , xat âspovç ovtoi 
xaTai{/u;^ouo'i Taç péÇaç * oi ^è xXïjjuiaTi^aç ûjroriScao'tv , oî ^< 

xljDajxov. 

Prod. des Pi. Uv. III. 

L'usage du labour et des échalas, et les précautions néces- 
saires pour la taille de la vigne , sont aussi indiqués par l*aDteor 
grec , qui s^exprime ainsi sur ce dernier précepte dont Pélégant 
développement a été imité par Milton ( Paradis, ck, F^v,2ii)' 

Attcxv Se ^uTOv ôrav èx6).aGrTyî to TrpwTOv , eôv pei^uO^vat, 
yt,vi$gv xtvoOvra TÔiv àvw xaOaTrep èm twv àftTréXwv Trotoûffiv, 
àf ésvTEÇ ràç pà/aç, et9' ôrav ïdj^wort , ToVe Treptaîpetv rà avw, 
xaraXtTrovTa rà xctXXtp'Ta xat ÈTrtTïî^etoTaTa Tre^uxora. 

Prod. des PI. liv. III. 



Texendae sepes etiain , et pecns omne lenendum , 
Praecipuè dùm frons tenera imprudensque laborum 
Cui , super indignas liyemes , solemque potentem, 
Silvestres uri assidue capreaeque sequaces 
Illudunt, pascunturoves avidaeque juvencœ. 
Fritçora nec tan tùm canâ concreta pruinâ, 
Aut gravis incumbens scopulis arentibus sestas» 
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Qnantùm ilH nocuére grèges , darique venennm 
Dentis , et admorso siguata in stirpe cicatrix. 

38o Non aliam ob culpam Bacclio caper omnibus aris 
Caeditur, et veteres ineunt proscenia ludi ; 
Prœmiaque ingentes pagos et compita circùm , 
Theseidae posuêre , atqae inter pocula lœti 
Mollibus in pratis unctos salière per atres. 
Necnon Ausonii , Trojâ gens missa , coloni 
Versibus incomptis ludant, risuque soluto, 
Oraqne corticibassumunthorrenda cavalis; 
Et te, Bacche, vocant per carmina Iseta, tibique 
Oscilla ex alla suspendant mollia pinu. 

SgoHinc omnis largo pubescit vinea fœtu , 

Complentur vallesque cavae saltusque profundi. 
Et quocumque deus circùm caput egit bonestum. 
Ergo ri Le suum Baccho dicemus bonorem 
Garminibus patriis , lancesque et liba feremus ; 
Et duc tus cornu stabit sacer hircus ad aram , 
Pinguiaque in verubus torrebimus ex ta colurnis. 

Le poète insiste sur l'usage des haies pour préserver les 
vignobles de la dent venimeuse des troupeaux ; ce qui est con^ 
forme à Tobservation de Théophraste : 

Xa>S7raè ^s xai cd S7re6o(rxyfo'stç , oTt oxn^STrtxdéovfftv âpa rxi 

Piod. dn PI. Uv. V. 

et surtout à ces mots de Varron : Quœdam etiam pecudes 
culturœ sunt inimicœ ac veneno , ut islœ ^ quas dixi^ caprœ^ 
eœ enim omnia novella sata carpetido corrumpunt , non mi" 

nimum vîtes atque oleas Sic Jactum ut Libero patri , 

repertori vitis y hirci immolar&Uur^ proindè ut capite durent, 
pœnas. (Manuel rural, liv. !•■) 



/ 
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Le sacrifice du bouc en Tbouneur de Bacchui portoit chet 
les Athéniens le nom dUAscolie ou fête des oatres. On le trouve 
décrit dans AristopliaDe et dans ce fragment d'Eubuluf : 

Kat 7:005 T£ toOto âaxov etç iiiaoy y-aTaSei/reç, 

On sait que ce fut cette fcte populaire , commune & Fltalie 
et à la Gi^cc , qui suggéra à Thespis la première idée de la 
tragédie, et que, lorsque celle-ci s'ennoblit dans les villes ^ 
la comédie naquit dans les bourgades : 

Ignotum tragicœ genus invenisse caroœnœ 
Dicitur , et plauslrls vexisse poëmata Thespis 
Qui canefent agcrcntque , peruncti faecibus ora. 
Post hune personse pallœque repertor honestœ 
^schylus , et raodicis instravit pulpita tignis , 
Et docuit magnumque loqui , nitique Cothumo* 

^rt poétique y v. ayS. 

Voyez Fimitalion de Boileau {ArtpoéL du 111'). 



Est etiam ille labor curandis vitibus aller^ 
Cui nunquàmexliausti satisest: namqTieomne quotatinis 
Terque qualerque solum scindendum, glebaque versis 
iooiEternùm frangenda bidenlibusj omne levandum 
Fronde nerans : redit agricolis labor actus inorbein, 
Atque in se sua per vestigia volvitur annus. 
Ac jàmoliin , seras posuit ciim vinea frondes^ 
Frigidus et silvis Aquilo decussit bonorem , 
Jàm tùm acer curas venientem ex tendit in annum 
Rnsticus , ec curvo Sa turni dente relictam 
Persequitur vitem attondens , fingitque putando. 
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Primus humum fodito , primas devecia cremato 
Sarinenta , et valios primus sub tecta referto ; 
4ioPostremus metito. Bis vitibus iogruit umbra; 
Bissegetem densis obdacunt sentibus berbae : 
Darus uterque labor. Laudato ingentia rura ; 
Exigaum colito. Nec non eliam aspera rusci 
Vimina per silvam , et ri pis fluvialis arando 
Cœditur, incaltique exercet cnjra salicti. 
Jàm yinclœ vites , \km falcem arbasta reponunt, 
Jàm canit extremos effœtus vinitor anies : 
Sollicitanda tamen tellus, pulvîsque moyen dus; 
Et jàm maturis metuendus Jupiter uvis. 



Après cette digression sur la fêle de Bacchus qui corres- 
pond à celle de Gérés (llv. I, v. 338), l'auteur résume les 
pénibles travaux de vigneron , et lui conseille de modérer ses 
vœux etde se contenter d*un modeste domaine, donnaut ainsi 
Pinverse du conseil d'Hésiode sur la navigation : 

Nri* ôXeyyjv aîveïvy (leyalri S* eyt (fopriac âéaQcci» 

OEuyres et Jours , v. 641* 

il est à regretter qu^à la suite de tous ces préceptes Virgile 
n'ait pas placé une description des vendanges qui paroissoît 
naturellement amenée par le dernier vers. Celles du labourage 
et de la moisson manquent également dans le i*^**. livre. Peut- 
être a-t-il évité à dessein de traiter des sujets devenus vul- 
gaires 9 et déjà peints par Homère et Hésiode sur les boucliers 
de leurs héros [Iliade XT^HI v. 54i), {Bouclier d'Hercule , 
V, a86). Hésiode ,-dans son poëme agi'onomique , termine pai 
les^ vendanges le cercle de l'année : 

Eludes grecq. I^'' Partie. . ^4 
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Elit' (XV y 'Qp{(ùV XM lîipiO^ Iç [X^(70V IXdl) 

oûpayoy , ApxtoSpov d' ècii/i podo^axrvXoç 'Hcii>ç ^ 
â ïlépam , tore irc^vroç â7rodp£7re ofxode jSorpvç. 

TTevTe de auaxiaaai , hixtù ^ eiç âyyt àtfùaaoi 
S^pa AccdvutTou itokvyrïBéoç. aizàp inyiv iin 
Uimidieç y, Tadeç tc 9 to te aQîvoç 'ûpiûi>yoç 
duva>a(v 9 TOT* STreir' âpoTou fjtcfxvyipiévoç sryac , 
(2>pacov ' TrXeicoy de xarflè x^^^^^ fll^pf^evo^ eïn. 

OEuyrei et Joui» 9 v. 607* 

A la culture de la vigoe succède celle de l'olivier^ et l'entre- 
tien des vergers et des bois. 



VII. 

4ao Contra , non uUa est oleis cnltara ; neqae illœ 
Procurvam exspectant falcem rastrosque tenaces , 
Cùm semel haeserunt arvis , aurasqae tulerunt. 
Ipsa satis tellus , cùm dente recluditur anco , 
Snfficit hnmorem , et gra vidas cum vomere froges. 
Hoc pinguem et placîtam paci nutritorolivam. 
Poma qaoque , ut primùm truncos sensére valentes 
Et vires habuére suas , ad sidéra raptim 
yi propriâ nituntur , opisque haud indiga nostrse. 
Nec minus intereà fœtu nemus omne gravescit , 

4v?oSanguineisque inculta rubent aviaria baccis ; 
Tondentur ojtisi ; tœdas silva alta niinistrat, 
Pascunturque ignés nocturni , et lumina fnndont. 
Et dubitant homines serere atque impendere curam ! 
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Qaid majora sequar? salices humilesque çenestœ, 
Aat illœ pecori Irondem , ant pastoribus umbram , 
Sufficiunt , sepemqae satis , et pabula melli. 
Et JQvat undanfem baxo spectare Cylorum , 
Naryciœque picis Incos; juvat arva videre, 
Non rastris hominum , non ulli obnoxia curae. 
4.4oIpsœ Gaucaseo stériles in vertice silvae , 

Qaas animosi euri assidue franguntque feruntque , 
Dant alios aliœ fœtus ; dant utile lignum , 
Navigiis pinos , domibus ccdrosque cupressosque. 
Hinc radios tri vêre rôtis, hioctympana plaustris 
Âgricolœ, et pandas ratibus posuêre carinas. 
Yiminibus salices fœcundse , frondibus ulmi : 
At myrtus validis hastilibus, et bona bello 
Cornus^ Ituraeos taxi torquentur in arcus. 
Nec tiliae levés aut torno rasile buxum 
45oNon fonnam accipinnt , ferroque cavantur acuto. 
Nec non ettorrentem undam levis innatat alnus . 
Missa Pado ; nec non et apes examina condnnt 
Gorticibusque cavis , vitiosœque ilicis alveo. 
Quid mémorandum seqnè Baccheïa dona tulemnt ? 
Bacchus et ad calpam causas dédit : ille fnrentes 
Gentauros lelbo domuit , Rhœtumque , Pholumque , 
Et magno Hylsdum Lapithis cratère minantem. 



L'olîvîer et les arbres fruitiers n^exigent que peu de culture. 
Ils s'élÂvent sans le secours de l'homme pour orner les vergers, 
tandis que les buissons se couvrent de baies sauvages, et 
qu'une foule d*arbres utiles se multiplient dans les forêts. La 
plupart de ces arbres sont énumérés par Théophraste, qui in- 
dique également leur emploi pour l'éclairage, les ustensiles et 
les bâtiments : 



i4 
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• 
KapTTOfopoCo'iv ai Treuxat xal ^a^o^opoûffe** xapTrooopoOffc 

piîv eùôvç vsac, ^a^ayopoOci (?! uorspov ttoXXû Trpeoèûrtpae 

yivopLCvac. 

Hist. des Pi; liv. IX. 

Iria ^è Trpo'ç ts xàç ào7rî<^aç, xai ràç xtaraç, Jtat rà xavâ. 

Hist. des PI. liv. V. 

AaoLTTii (?« yuffet, xvTràptTTOç, xgïTpo;, eêevoç, ^wtoç, ttuÇoç , 
tXaîa, xoTcvoç, TreOxn tv^aSoç , àpia, i^pûç, xapuœ eùèocx>j.... 
(îto xai Ta ff7roy^aÇo/x£va twv tpytav ex touto*v Trotoûct, 

Prod. des PI. liv. V. 

Ces avantages surpassent ceux de la vigne dont le doux 
nectar est Souvent pernicieux aux mortels , comme le prouva 
l'exemple des Centaures déjà cité dans TOdyssée t 

Orvoç x«t Kevtaupov ayaxAutov Eypur/wva 
d?a(7ev èv /ieyap&) (xeyaSu/iou ITetptSooto, 
6$ AaTTtSaç Aéo'vô' • î' lîret cppsvaç ô^aaev oïvo) , 
piaevofjLevoç xax* epc^e 56fxov xara IlefptSooco. 
>îpa)«ç 5' c^x^Ç ^^^^ » ^^' ^^ TrpoSupou Je 5vp«Çe 
IXxov «vif^avreç, arr' oiîaTa vyjXsï ^a^KW 
ptva^ t' à/iriaavTeç* o Je, çpeaiv ^atv aa<y9etç 
^t'ev ^v àvnv oyécùv ieaicfpovt S-uaw* 
e| ou KfivTtfupoiat xaè av jpa(7t veikoç èrux^Y}. 

Od. XXI, ¥.295. 

Ce sanglant combat a été décrit par Hésiode et Ovide 
( Bouclier d'Hercule ^ v, 178) ( Métamorphoses XII ^ v, aïo). 
Horace y fait également allusion (liv, /, ode 18). Virgile 
oppose à ces excès le calme de la vie champêtre , qui lui a 
fourni son admirable épilogue. 
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VIII, 



O fortunatos nimiùm , sua si bona nôrint , 
Agricolas ! quibus ipsa , procul discordibns armis , 

46oFiiiidit hurao facilem victum jastissima tell us. 
Si non ingentem foribus domus alla superbis 
Manè salulantunt totis vomit aedibus undam y 
Nec varios inbiant pulchrâ testudine postes , 
Illusasque aaro vesles , Ephyreïaque sera; 
Alba neque Assyrie fucatar lana veneno, 
Mec casiâ liqnidi corrampitur usas olivi : 
At secura qnies , et nescia fallere vita , 
Dives opiun v^'arum ; at latis otia fundis , 
Speluncae , yiviqne lacus ; at frigida Tempe, 

47oMugitasqae boum , mollesque sub arbore somni 
Non absunt. Illic saltus^ ac lnstr£f ferarnm , 
Et patiens operum parvoque assueta jurentus; 
Sacra deûm , sanctique patres : extrema per illos 
Justitia excedens terris yestioîa fecit. 

Me ver6 primum dulces antè omnia Musse , 
Quarum sacra fero ingenti percussus amore, 
Accipiant, cœlique vias et sidéra monstrent: 
Defectus solis varios^ lunseque labores ; 
Un dé tremor terris ; quâ vi maria alta tumeseant , 
48oObjicibus ruptis, rursùsque in se ipsa résidant; 
Qaid tantdm oceano properent se tingere soles 
Hiberni, yel quse tardis^mora noctibus obstet. 
Sin , bas ne possim naturœ accedere partes^ 
Frigidus obstiterit circùm prœcordia sanguis, 
Rura mihi , et rigui placeant in vallibus amnes ; 
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Flumina amem silvasqae inglorius. O ubi campi , 
Sperchiusque , et virginibus bacchata Lacaenis 
Taygeta ! O qui me gelidis in vallibas Haemi 
Sistat , et ingenti ramorum protegat umbrâ ! 
490 Félix qai potuit rerum cognoscere causas , 
Atque metus omnes etinexorabile fatum 
Subjecit pedibus , strepitumqae Acberontis avari ! 
Fortunatus et ille deos qui novit agrestes , 
Panaque , Silvanumque senem , Nympbasque sorores ! 
nium non populi fasces , non purpura regum 
Flexit, et iniidosagitansdiseordia fratres , 
Aut conjuratp descendens Dacus ab Istro ; 
Non res BoiDanae , perituraque régna ; neque ill« 
Aut doluit miserans inopem, aut inviditbabentî. 
SooQuos rami fructus , quos ipsa volentia rura 
Sponte tulére suâ , carpsit : nec ferrea jura , 
Insanumque forum , aut populi tabuiaria vidit.. 
Sollicitant alii semis fréta caeca , ruuntque 
In ferrum, pénétrant aulas et limina regum. 
Hio petit excidiis urbem miserosque pénates , 
Ut gemma bibat , et Sarrano dormiat ostro* 
Condit opes alius , defossoque incubât auro. 
Hic stupet attonitus rostris ; hune plausus hiantem 
Percuneos geminatus enim plebisquepatrumque, 
SioGorripuit. Gaudent perfusi sanguine fratrum 
Exsilioque domos et dulcia limina mutant , 
Atque alio patriam quaeruntsub sole jacentem. 
Agricola incurvo terram dimovit aratro : 
Hinc anni labor ; hinc patriam parvosque nepotes 
Sustinet; hinc armetita boum, meritosque juvencos. 
Nec requies , quin aut pomis exuberet annus , 
Aut fœtu pecorum , aut cerealis mergiteculmi , 
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Proventuque oneret sulcos , atque horrea vincat. 
Venit hiems : teritur Sicjonia bacca trapetis ; 

ôaoGlande sues lœti redeunt ; dant arbuta silvœ , 
Et varios ponit fœtus autumous; etaltè 
Mitb in apricis coquitur vindemia saxis. 
Intereà dnlces pendent circùm oscula naii ; 
Casta pudicitiam servat domus ; uLera yaccœ 
Lactea demitlunt , plngaesque in gramine lœto 
Inter se adversis luctantur cornibus hâedi. 
Ipse dies agitât festos , fosiisque per herbam , 
Ignis ubi in medio et sociî cratera coronant , 
Te lihans , Lenœe , vocat ; pecorisque magistri» 

SSoVelocis iaculi certamina ponit in uimo , 
Gorporaqne agresti nudat pnedura palestrâ. 
Hanc olim veteres vitam coluére Sabini , 
Hanc Remus etfrater ; sic fortis Etraria c revit , 
Scilicet , et rerâm facta est pulcherrima Roma , 
Septemque una sibi ninro circumdedit arces. 
Ântè etiam seeptrum Diclœi régis , et antè 
Impia quàm cœsis gens est epulata javencis , 
Aurens banc vitam in terris Saturnus agebat. 
Necdom etiam audicrant inflari classica , necdùm 

54oImpositos durîs erepitare inoudibus enses. 

Sed nos immensnm spatiis coarfecimtis œquor ; 
Et jàm tempus eqvâm fmnantia solvere colla. 

Cet éloge de la yie champêtre a fait de t<H;it temps les délices 
des admirateurs de la belle nature et de la belle poésie. Il est 
impossible en effet de porter plus loin la mélodie du style , la 
douceur des sentiments , la fraîcheur et la vérité des images. 
L'auteur oppose d'tfbord les plaisirs purs de la campagne aux 
vain» ^estiges du luxe et de la grandeur qui depuis la con- 
quête de PAsîe séduîsoient de -plus en plus les descendants de 
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Romulus. Il les compare ensuite aux spéculations de la philo- 
sophie, et établit un rapprochement indirect entre son poëme 
et celui de Lucrèce , entre le sage qui sonde les secrets de la 
nature, et celui qui sait jouir de ses biens. Il peint ensuite les 
jouissances éphémères produites par l'ambition, la vengeance 
et la cupidité^ et leur oppose le riant tableau des occupations 
paisibles de Thomme des champs qui trouve dans son petit 
domaine tout ce qui peut assurer son bonheur. Il finit par rap- 
peler aux Romains que c'est à Taide de ces mœurs austères que 
leurs ancêtres ont fondé leur empire, et qu^ils sont devenus 
les arbitres du monde. Le but moral de cet épisode n^est pas 
moins admirable que sou exécution poétique; sous ces deux 
rapports il mérite d'être comparé au célèbre BoucNenPjchille, 
Ce chef-d'œuvre du génie d'Homère est divisé en douxe 
tableaux , dont les six premiers retracent l'état^des villes et les 
six autres celui des campagnes.' On peut croire que, par cet in- 
génieux contraste, Homère a eu en vue comme Virgile d'opposer 
les chnimes de la nature à Tillusion des passions humaines* 
Voici trois de ses tableaux représentant le labourage , la mois- 
son et les vendanges : 



Ev â* hiOet veiov iioc'Xaycnv ^ Tri'gtpav apoupay, 
eùpslav, Tpt'TToXov ' TToXXot 5* apoTTîpeç èv aùip 
Çejyea êivîvovzeq gXaarpeov ïvSx xal ev0a. 
oi 5* oTîoTs Gzpii^ocvTtç UoiaTo tsXcjov apovpyîÇ) 
Torat ô' ÊTrett' iv X^P^' Jc'Tiaç pieXtyjâeoç otvov 
^ojxev àvYjp èruoiv' rot Se cjzpé^ocCKov «v'oypLouç, 
Uuevoi v£toro jSaSetV/Ç teXœov (îcéo'9ai. 
7Î ok iJLtlocivîx^ OTTtaôev , apr.popiévyî $k èwxet , 
j^puaeiV; TTîp £oija«* to $y] irept S^jùpta leruitTo. 

Ev 5' i'i9£L T£/:jievo; ficcOulrnoV ïvQcc à* ïptdot 
rjlJ.(f)v^ o^ctafç Spendcvaç Iv X^P^'^ eXovTcç. 
5pa7fjLaT« S* ûclla pter' oypiov l7r>7TptpLa tcctitov epaÇç, 
a^Xa J' àfxa'k'koSeT^peq èv eXXsSâcvpIac JgovTo, 



i 
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Tper^ y àp' â/xaXXoîsTiÇpeç IçlejTaaav ' aûtàp omaSev 
Tratôes îpayaeùovteç, èv exymxli^taai çépovreç, 
«(JTTepxèç TTope^ov • jSatJiXeiç S" Iv Toîeyt (jta)7r^ 
cxwrpov è'xw^v l(jT>îxei eTr' oyfxou yrifloauvoç xwp. 
jMÎpuxeç 3' àTiavevôey vtto Jpui Jalra TrévovTo , 
|3oiiv ô' îepeùeyavteç /xéyav d^fxçeTTov * at iè yuvaîxe; 
deÎTTVov lp/9o£(jtv, Xeûx* û?^ct« TroXXà iraXuvov. 

Ev 5' Inôec atacpuXîpeji fjiéya ^p/flouffav âXcoi^v^ 
xaX>7v> XP^*^^'^''' [xéXaveç d* avi ^orpvsç ^S^av* 
éazmti $è xajxa^c dtafJtTrepsç dpyvpêipaiv . 
diKfl Se , xuavErjv xaTretov 9 Trepi J' fpxoç IXacraev 
xaaatTepou * fxta d' oiy] drapnirhç r^ev iiz auD^v, 
T>5 ve'cjdovTo çopiîeç, ore Tpuyowgy aXw/iV, 
Trapfiôvixat je xat wWcot , dzoîkà rppovéovreç , 
TrXexTotç Iv raXopoccrc çcpov /xeXtrjdea xapTuov, 
Torjcy 5' èv (x^aaoïat iraïç ^'pjxiyyt Xiyct»? 
ffjLÇpoey xiSaptÇe • Xcvov tf utto xqcXov àtiitv 
XeTTTaXeyî cpwv]^* toc de pyj^dovreç «(jtapTJî 
[xoXtt^ t' îi)y(jL^ Te TToat oxatpovTeç Jttovto, 

II. XVIII, ▼.541. 

Ces images gracieuses ont été reproduites par Hésiode dans 
le Bouclier d' Hercule (1;.. a86) , et surtout dans le poëme des 
OEuvres et des Jours , où il oppose le bonheur d'un peuple 
juste aux calamités réservées aux méchants. Le contraste de 
ces deux tableaux offre beaucoup de rapport avec le texte de 
Virgile : ' 

Oî de dixûcç ^ecyoccxt xaî evd)7(xocat dtdoOacv 
cdecixç, x<xi iiTo rCi:apeY£atvo\)at Sixaio^Jj 
ToXai xéOfiXe iroXiç* X«oi 3* dvBeiaiv êy aÛTp • 
€Îp>7yyj $* àvà yHv xoupoTpocpoç , oûâé ttot* aÛToiç 
cèpyaXéoy TToXefioy Texfxa/peTac eùpuoira Zeùç^ 
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ov^ âmySaXir}^ de fu^')^xa Spya viftovrai- 
TOiat (féptt fikv yaia iroXùv jScov , oSpeac dis d^ûç 
àTtpm (lév re op^ei ^aXcEvouç , fjL^aoyi ds fifXtcaoç - 
eîpoTToxot d^ 6ï6ç ftaXXot; xaretëef pc'daat * 
Tixtot^otv dfi yuvacxe^ cotxc^ra réiLvot yovtxKrty * 
doXXovaiy d' àyaÊcMi SiOf/.'Ktpiç * oûd* eir« vntày 
ytlaovxati > xopirov de (flpti tfilioùpoç Spovpa^ 

Ole d' ijSpiç rt lUfjLinT^e xotx)? xot crj^etXca ^J^a , 
ToFçde dcxy]v Kpoy/dnç rexfAOtperai evpuoicaZeùç. 
TToAXaxt xat avyt7:ctaa iroXiç xâcxoO ^vdpoç CTrAcupec^ 
8çTt( aXitpeeu/et, xal oTacrdaXa.pip^acvdEocrac. 
Tor^ev d' ovpavo6ev (xiy' CTn^Xaoe injfia KpoviW, 
Atfxov Ofxov xâ^ Xotf&ov * à7RKp9cyu8ou(Xc dr Xâeoi. 
oûdè yuvaixeç t/xtovcriv * fjuvâdouai di oZxoi^ 
Zrjvoç cppadfxocTîSvTiacv *OXupi9uoD. dfXXore d' oure 
Yi Twv ye arpcecov evpiv «uciXeffe» , îj xoyg w^'^* 
ri véoc^ èv Trovrco Kpovtd^ç aTroT^yurat ovT^y. 

OEu^res et Jours , ▼. ta?» 



Xénophon , dans son Economique^ a développé la même vé- 
rité. Lucrèce , au début de son second chant , a peint en vers 
niajestu^x la sérénité du sage, et- le bonheur de la médio- 
crité: 



Suave , mari magno turbantibus^ sequora ventis j 
E terra magnum alterius spectare laborem : 
Non quia vexari quemquam est jucunda vofuptas , 
Sed , quibus ipse màlis careas , quia cernere suave est 
Suave etiam , beHi certafmina magna tuerî 
Per campos instructa , luâ sine parte pcrieii- 
Sed tiîl dulcîos est , benê <\vimm .munita tenere 
Edita doetrinâ saprentum tem-pla seretatir ; 
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Despicere undè queas alios , passiinque vidcre 
EiTare , atque viam palarates ^luarere siim , 
Gertare îngenio , contendere nobiiiute , 
Noctes atque dies niti praestante Ubore 
Ad summas emergere opes, reriwique poti^i. 

O miseras homimim neol^es ! o |)ec4oriR cflsca ! 
Qualibus îd tenebris vitip y ^uai^iisque pecieiis 
Degitur hoc aevi quodcumq^e «st ! oonne vîdere est , 
Mil aliud sibi naturiUa laU?«r« , nlsi ut, cùvr 
Corpore sejuDCtus dolor absit, meole Iruatur 
Jucundo sensu , cur4 semota metuque 1^ 

Ërgô corpoream ad naturafi^,pauca videinus 
£sse opus omnin^a qute dem^tki cumque dolorem , 
Delicias quoque uti muUas fiubfitemere passint ; 
Gratius iuterdqm neque natura ipsa requirit. 
Si non aurea sunt {uyanum sinulacra per sedes , 
Lampadas igniferas luaaibiis retisestia dexitris , 
Lumina noctumis epi^s ut suppediteuUu* ; 
Nec domus argento fulgei , auroquè reoidet , 
Nec cîtharis reboant iMfueata aurataquc templa : 
Attamen intar sa pcostjpati io gramine aftolU , 
Propter aquae rivum, sab.ramis arborîs ait». 
Non magnis opâ>us^|Miïuudé icorpora curant ; 
Praesertim cùm tempeatas arridieft,«t arnni 
Tempora conspe^gvqEit viridantesd^HulKis horbas. 
Nec calido citiùs decedont corpore febres^ , 
Textilibus si in picturisostiroque rubenti 
Jactaris, quàm si plebaiâ in veste oubandum est. 

Po&me de la Nature y Iw. II , v, 1. 

On voit que Virgile a imité et embaiii les derniers vers de ce 
norceau. C'est sans doule ^ FintpiratiQn de son ami qu'Horace 
loit sa charmante épode sur ies plaisirs de la campagne : 
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Beatus ille qui procul uegptus , 
Ut prisca gens mortalium , 
Patema rura bobus ezercet suis , 

Solutus omnî fœnore ; 
Neque excîtatur classîco miles truci ; 

Neque horret iratum mare ; 
Foruroque vitat , et superba cîvium 

Potentiorum limina. 
Erg6 aut adultâ vîtium, propagÎDe 

Al tas maritat populos ; 
Inulilesve falce ramos amputans j 

Feliciores inserit : 
Aut in reductâ valle mugientium 
Prospectât errantes grèges : 
Aut pressa puris mella condit amphorts; 

Aut tondet infirmas oves. 
Vel , cùm décorum mitibus pomis caput 

Autumnus arvis extulit , 
Ut gaudet insitiva decerpens pira , 
Certantem et uvam purpurae , 
Quâ munerentur te , Priape, et te, pater 

Silvane,tutor finium! 
Libet jacere rood6 sub antiquâ ilice, 

Modo in tenaci gramine: 
Labuntur altis intérim ripis aquœ, 

Querunturin silvis aves, 
Foutesque lympbis obstrepunt manantibus 

Somnos quod invitet levés. 
At, cùm tonanlis annus bibernus Jovis 

Imbres nivesque comparât, 
Aut trudit acres bine et bine multâ cane 

Apros iu obstantes plagas : 
Aut amite levi rara tendit retia , 
Turdis edacibus dolos; 
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Pavidumque leporem , et adveoam Liqueo gruem, 

Jucunda captât praeinia. 
Quîs Don malarum quas amor curas habet 

Hsec inter oblîviscitur ? 
Qa6d si pudica muiier in partem juvaos 

Domum atque dulces liberos, 
Sabina qualis aut perusta solibus 

Pernicisuxor Appuli, • 
Sacrum vetustis çxstruat b'gnis focum , 

Lassi sub adyentum viri ; 
Claudensque teztis cratibus laetum pecus, 

Disteuta sîccet ubera ; 
Et homa dulci vina promeus âolio , 

Dapes ineraptas apparet : 
Non me Lucrina juverint conchylla , 

Magisve rbombus aut scari, 
Si quos eois intonata fluctibus 

H jems ad boc vertat mare ; 
Non Afra avis descendat in ventrem meum : 

Non attagen lonîcus 
Jucundior , quàm lecta de pinguissimis 

Oliva ramis arborum , 
Aut herba lapathi prata amaïUis, et gravi 

Malvae salubres corpori , 
Vel agoa feslis csesa Termînalibus , 

Vel baedus ereptus lupo. 
Has inter epulas , ut juvat pastas oves 

Videre properantes domum! 
Yidere fessos vomerem inversum boves 

CoUo trabentes languido ! 
Positosque vemas, ditis examen domûs , 

Circùm renidentes Lares. 
Haec ubî locutus fœnerator Alphius , 

Jàm jàm futurus rustîcus, 

Omnem relegit Idibus peconiam ; 

Quœrit Kalendis ponere. 

Epode 2% 
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On recoonoît k cette dernière épîgramnie riogénieux auteur 
de la fable du Rat des champs ( Lh, II y satfrre 6). TîboUe 
et Sénèqueont aussi célébré la campagne [Lh. I ^ élégie i), 
[Hippolxtej act. II), ( Hercule jurieux ^ act, Z). Pamii 
les nombreuses imitations modernes , une des pins reraai> 
quables est le prologue de Racan , connu sous le nom 
de Stances à Tircis. La Fontaine a également imité les yers 
latins (2iV. XI y /able 4), Vanière a terminé par Féloge delà 
vie champêtre le a"«. livre de sa Maison rustique. Thompson 
enfin a presque ^alé Virgile dans la conclusion du chant de 
V Automne (i;. ii46 à 1284}. 
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1. 

J. E quoqnc, magna Pales, et le, ineinoranJe, cauemas 
Pastor ab Amphryso ; vos, silvae aoinesque Lycœi. 
Caetera qaœ yacuas teiiuissent carmina mentes , 
Omnia jàm Yulgata : quis aut Eurjsthea durum , 
Aut illaudati nescit Busiridis aras? 
Gui non dictus Hylas puer, et Latonia Delos ? 
Hippodameque , humeroque Pelops insigni's ebumo , 
Acer equîs?Tentanda via est, quâ me quoque possim 
ToUere humo, victorqne virûm volitare per ora. 

Après avoir iavoqué Paies, Apollon et Pan, divinités tuté- 
aires des troupeaux , Virgile jette un coup d'œil rapide sur 
es divers sujets traités par l'es poètes grecs : la tyrannnie d*Eu- 
'ysthée, les sacrifices de Busiris, Tenlcvement d*Hylas, Tillùs' 
ration de Délos , le mariage de Pélops et d'Hippodamie , chan- 
tés successivement par Pisandrc, Panyas\s, Tbéocrite, Calli- 
naque et Pindare. Tous ces récits tant de fois répétés ne sont 
3lus propres à inspirer sa musc ; elle veut prendre un nouvel 
s&sor , et disputer aux Grecs (a palme du poëme épique , 
comme l'exprime Fallégorie suivante que Ton peut regarder 
comme le prélude de l'Enéide. 
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lo Primas ego in patriam mecum , modo viia sapersît, 
AoDÎo redient deducam verlice Musas ; 
Primus Idumœas referam tibi , Mantua , palmas; 
£l viridi in campo templum de marmore ponam 
Propter aqnaro , tardis ingens ubî flexibus errat 
Mincins, el tencrâ praetexit arandine ripas. 
In medio mihi Caesarerit, templumque tenebiù 
Tlli Victor ego , et Tyrio conspectas in ostro , 
Centum quadrifugos agitabo ad flumina currns. 
Cuncta mihi , Alpheum linquens lucosqne Molorchi , 

20 Cursibus et crudo decemet Graecia ces lu. 
Ipse, capQt tonsœ foliis ornatus olivœ, 
Dona feram. Jàm nunc solemnes ducere pompas 
Ad delubra juvat, csesosque videre îavenco«; 
Yelscetia ut versis discedat frontibus, utque 
Purparea intenti toUaut aulaea Britanni. 
In foribas pugnamez aurosolidoqueelephanto 
Gangaridum faciam, victorisque armaQuirini; 
Atque hic undantem bello magnumque fluentem 
Nilum , ac navali surgentes œre columnas. 

5o Addam urbe&Asiae domitas, pulsamque Niphaten, 
Fideotemque l'ugâ Parthuni versisque sagittis , 
El duo raptamanu diverso ex hoste tropaea. 
Bisque triumphatas utroque ab littore gentes. 
Stabunt et Parii lapides, spirantia signa , 
Assaraci proies, demissaeque ab Jovegentis 
JNomina^ Trosque parens , et Trojœ Cynthius auclor. 
In vidia infelix Furias amnsmque severum 
Cocy ti metuet , lorlosque Ixionis angues ^ 
Jmmatiemque roiam , et non exsuperabile saxum. 

40 Inlereà Dryadum si 1 vas saltusque sequamur 
Intaclos : tua , Maecenas, haud mollia jussa. 
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Te sioe nil altum mens inchoat : en âge , segnes 
Rumpe moras : vocat ingenti clamoreGithœron , 
Tajgetiqae canes , domitrixque Epidaorus equorom ; 
Et vox assensu nemorum ingeminata remugii. 
Mox tamen ardentes accingar dîcere pugnas 
Caesaris , et nomevi famâ tôt ferre per annos , 
Tithoni prima c[aot abest ab origioe Caesar. 

Ce temple, ces jeux solennels dans lesquels Virgile veut 
riompher de la Grèce, ces dépouilles des ennemis , ces statues 
les ancêtres de Rome sont autant d'allusions aux événements 
)olitiques de son temps, et au monument immortel qu'il vou- 
ait élever à la mémoire d'Auguste , en retraçant dans la per- 
sonne d'Enée sa piété, ses vertus civiles. et ses armes par- 
;out victorieuses. Il a formé ce temple poétique , réalisé au 
Ime^ livre de l'Enéide (v. 714)1 d'après celui qu'Auguste 
it élever à Mars vengeur après la défaite de Bnitus et de 1 
[]assius, comme on peut le voir par la description d'Ovida \ 
Fastes^ ch. V^ v, 549 ]• ^^ Fontaine a reproduit cette fiction 
ivec autant de grâce que d'enjouement dans le temple qu'il 
iestine à M"«. de la Sablière {Ihiv Xïl^ fable i5). 



II. 



Seu qnis , OljmpiacdB miratns pnemia pali 
>o Pascit equos , seu qnis fortes ad aratra jnvéncos ; 
Gorpora pnecipuè matmm légat. Optima tome 
Forma bovis , cul turpe capat , oui plarima cenrix , 
Et crurum tenus à mento palearla pendent. 

• i5 
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Tùm longo imllaslateri modas; omnia magna ^ 
Pcs eliam , et camuris hirtae sub cornibos aures. 
^ec niilii displiceat macalis insignis et aibo , 
Aiit jugA detrectans , interdùmque aspera cornu » 
Et faciein tauro propior ; quœque ardna iota, 
Et gradiens ioià verrit vesligia candâ. 

60 /Etas Lucinam justosqae patî Iiymenœos 

Desinit antè decem, post quatuor incipit annos : 
Cœtcranec fœtnrœhabilis, nec for lis ara tris. 
Iolereà,snperat gregibus diim laeta juventus, 
Solvcmares , milte in venerem pecuaria primus^ 
Atque aliam ex aliâ generando sufiiceprolein. 
Optima quaeque dies mîseris mortalibus œvi 
Prima fugit ; Subeun t morbi , irislisque senectus ; 
El labor , et duras rapit inclemen tia mortis. 
Semper erant, quarum mulari corpora mali$: 

70 Semper enim refice; ac, ne postamissa requiras, 
Ânleveni, etsobolem armeiito sortira quotannis. 

Le poëte, dociie à la voix de Mécène , reprend le cours de 
ses utiles préceptes, et détermine d'après Varron le choix 
des chefs du troupeau. Il lui a emprunte sa peinture de ia 
géni6sc : Qui gregem armentorum cmere vult observare débet 
primùm , ut sint hœ pecucles œiatepoiiàs ad fructus Jerendos 
intégrée f quàmjàm expertce; ut sint benè composites^- utintegris 
mjmbriSf oblongœ ^ amples ^ nigricantibus comibus^ lalisfronf 
tibus , oculis magnis et nigris , pilosis auribus , compressis 
malis subsimisve^ gibberi spind leviler remissâ ^ ape/iis M» 
rihuSy labris subnigris^ cervicibus crassis ac longis^ à coUo 
palearibus demissis , corpove amplo benè cosiato , latis hw 

meriSj bonis clunibus ^ caudâ prnjusâ iisque ad calces 

Non minores oportet inire biniis ut trimas pariant , eb Tneliiu 
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quadrimœ; plerœque pariunt in decem annas^ qumdam 
iamlnplures (Manuel rural , liv. II.) 



Nec non eLpecori estiJem dclectas equino* 
Tu uiod6^ quos in spem statues submitteregentis» 
Prsecipuum.jàm indè à teneris impende laborem* 
Conlinuo pecoris generosi pullusin arvis 
Altiùs ingreditur , et moUia crara reponit. 
Primus et ire viain, et iluvios tentare minacct 
Âudet , et ignoio sese commiltere ponti ; 
Ncc vanos horret strepitus. Illia'rdaa cerviz, 

^o Argutunique capui, brevia alyus, obesaque terga; 
Laxuriatque toris animosum pectus. Honesti 
Spadices, glaucique; color deterrimns albis 
Et gilvo. Tùm , si qua sonum procul arma dedèrdi 
Stare loco nescit, micat anribus , et tremit arias; 
Collée lumque premens volvit sub naribus ignem. 
Densa juba^ et dextro jactata recumbiti in arme. 
At duplex agitur per lunibos spina ; cavatquo 
Tellurem , et solido graviter sonat ungula corpa. 
Talis Amjclsei domilus Pollucis habenis 

50 Cyllarus , et , quorum Graii meminére poëtae, 
Mariis cqui bijuges , et magni curnis Achillis. 
Talis et ipsc jubam cervice eiFudit Qquinâ 
Conjugis ad venta pernix Satarnus , et altum 
PeHon hîunitu fugiens implevit acato. 

Ce portrait du cheval, si justement admiré, correspond 
pour les détails tecliDiques au^iL principes deJ^énophon dans 
son Traité d^Equifaiion , et surtout à ceux de Vnrron : 
Undè quaîis futurus sU equus è pullo conjectaH potesl : si 
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caput hahet non magnum , nec membru confksa ; si est 

oculis nigris , naribus non €utgustis ^ auribus i^ïplicatis , 
non angustd /ubâf crebrâ ^ fuscd ^ subcrispd^ subtenuibus 
setis implicatâ , in dexteriorem partem cervidis ; pectore 
lato et pleno , hnmeris latis , ventre modico , lumbis deorskm 
versàm pressis , scapuUs latis , spinâ maxime duplici...,. 
Equi boni Jïituri signa sunt^ si cum gregalibus in pabulo 
contendit in currendo , alidve çuâ Te : quo potior sit , si 
càm /lumen trajiciendum est^ g^gi ''» primis progreditur^ 
nec respectât alias ( Manuel rural , Hv. II ). 

Sous ie rapport des ornements du style , on ne peut tnieuz 
comparer les vers latins qu'à la belle peinture d'Homère : 

Î2ç yStCTeç OTatoç îmroç , âxooDîaaç iiA ^ûctvtî, 

eîa)9ot}ç hiitaOai êuppcîoç froTafjLOÎo, 
xu$coa>y * {i({;oi} ii nAfri i^si , cifxcpt de x^ûarat 
&{jioi( afaaoyrai * o i' àykdtYi^i imtoiBA^^^ 

II. VI, T.5o6. 



Virgile cite pour exemples les chevaux de Pollux , de Mars 
et d'Achille (//. III, v. 2^7; Xr, v. 119; XIX, v. Sga), 
et le coursier divin qui donna naissance à Ghiron, suivant le 
récit d'Apollonius : 

Ev9a (jlIv OupaviJyjç $tXupY} Kpovoç, eSt iv 'OXypffû) 
Tirfïvtùv ^vacaev^ ô de Kpritatov vtt* avtpov 
Zeùç ÊTt Koup>7te(yGri /xererpéçeT* 'I Jatbtcji , 
Petyjv c^aTTaçwv, TrapeXs^aTo* roiç J' evt Xéxrpoiç 
T^jxe S-eà (jLeacnîyvç • 5' 1^ eiv9jç «vopovo'aç 

Argon. II 9 T. 133a. 
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La plii« ancienne des imitations de Virgile, et en mdma temps 
la plus remarquable , est le portrait du cbeyal par Oppien , 
auteur grec du siècle de Septîme Sévère , qui nous a laissé 
deux jolis poèmes sur la Chasse et sur la Pèche dans les- 
quels il imite fréquemment les Géorgiques ( Cynégétiques , 
ch. /, V, 175). On peut citer dans la langue française celles 
de Sarrasin et de Rosset, et surtout celle de Bufion^ dont U 
prose harmonieuse surpasse ici les plus beanx Ters. Belille , 
après avoir heureusement rendn le texte latin , a su eitcore 
varier ses couleurs dai^ ses deux p^mes des Jardins et de 
V Homme des Champs^ où il a réuni aux vers de Virgile I» 
peinture eoMime du cheval dé Job : 

9060V ; ^ 

AvopuffflTfiav ev mitai yoMpià , (XTrdpsuerai ^é ciç nt^io'» iv 

ZuvavTOv fiwaïKil iiueTûeyî\â , x«i ou fùfif ibrorrp«fj| cctto 

£ir* ouru yavptâ roÇov xal pMj^ocipa. 

Kal opyyj àyavtit t^qv 7)7v* xai où pi^Q Trtorcûo'cc , cwc £v oiq^ocvi} 

là^Treyyoc ^( <mpia£vov(nQÇ,X£7tt, tuys* TroppedOev^è 09^pai-* 
v«rac TToXs/xov 9vv &)^«tc xctc xpcev/^ 

Job , ch. iXXXIX , veriet ig. 



Hune quoqne, nbi aut morbo gravis , atit jàm segnior 
Déficit, abde domo, nec tarpi ignosce senectae. [annis 
Frigidus in venaeieiB sexuor^ frustràque laborem 
Ingratum trahit^ et si ^jiuibcIâ ad prarfia ventom aM^ 
Ut quondaariii stipdlîs loagous sioe yiribus ignia ^ 
loolncassam fuiit. E19& animoe fleT«aiqiie notabia 
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Praecipuè : hinc alias artes , prolemqae parentnm ; 
Et quis cuique dolor victo , qaae gloria palmœ. 
Nonne vides , cùm praecipili certamine campani 
Gorripnére , ruuntqiie effusî carcere cuiras ; 
Gum spes arrectœ juvenum , exsultanliaqae lianrii 
Corda pavor pulsans ? 1111 instant verbere torto , 
Et proni dant lora : Yolat vi fervidns axis ; 
Jamque Lumiles^ jamque elati sublime yidentur 

* Aëra per vacaun^ ferri , atque aasurgere in aaras ; 

l'ioNec inora , lîec requies. At fuivse nimbus arenae 
Tollitur; humescunt spumis Ûatuque sequentum ; 
Tantus amor laudum , tantae est Victoria curœ! 
Prims Ericblhonias carrus et quatuor ausus 
Jungere equos, rapidisque rôtis insisiere victor, 
Froîna Pelethronii Lapithae gyrosque dedére 
Impositi dorso, atque equitem docuére sub armis 
Tnsultare solo, et gressus glomerare superbos. 
^quus uterque labor : aeqnè juvenemque magisth 
Exquirunt, calidumque animis^ et cursibus acrem ; 

i2oQuamvis saepè fugâ versos ille egerit hostes. 
Et patriam Epirum référât, fortesque Mycenaç , 
Neptunique ipsâ deducat origine gentem. 

Eq détermiuant l'âge propre aux arpours et les signes 
caractéristiques d'un étalon généreux, le poète arrive natu- 
rellement à la course des chars, imitée du riche tableau d'Ho* 
mère (voyez Enéide V, v. i44) * 

ecKTuaevot); • oi S* «)ta èiéi:pin(5aov izeSiotOy 
v6ff(j)t vÊwv , Ta^iwç * utto ôs (jrepvotcJi xoviVi 
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cEpjixaTa d' èXXore (jiev x^ovt TrtJvVato TrouXvSorefpp , 
û?X}.OTe y af^aaxe /xeri^opa- rot î' éXaTi?peç> 

v?xr,ç «efxévwv* xéxXovTO 8è oîatv JstacjTOç 
FtITTOIÇ, Oi is TTSTOVTO xovtovTeç TTedtoto. 

lL.XXm,T.36a. 

On ne sait si l'invention des quadriges doit élre attribuée à 
Erichlhon, roi de Troie, dont Homère vante les superbes haras 
(//. XX 9 V. 319), ou à Erîcbihon, roi d'Athènes, suc- 
cesseur d'Amphyction. L'équitation , attribuée communément 
aux Centaures et non aux Lapithes, fut perfectionnée , selon 
Pindare, par Bellérophon {Olympiques^ ode XIIÏ^ v. 89). 
On reconnoît dans . les vers de Virgile l'iraitation de ce 
fragment de Yarius : 

Quem non ille sinit lentae modéra tor habense , 
Quà velit , ire ; sed , angusto priùs orbe co'ércens, 
Insultare docet campis , fingitque docendo. 

Fragment sur la Mort, 



III. 

His animadversis, instant sab tempns, et omnes 
Impendunt curas denso disten'dere pingai 
Quem légère ducem , et pecori dixére marltum ; 
Pubentesque sécant Lerbas, Ûaviosque ministrani > 
Farraque , ne blando nequeat superesse labori , 
Invalidique patrum referaut jejunia nati. 
Ipsa aatem macie tenuant armenta volewtes; 
iSoAtque, ubi concnbitus primos jàm nota votuptas * 
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Sollicitât , frondesque negant , et foDtibns arcent. 
Sœpè etiam cursu quatiunt , et sole fatigant , 
Gùin graviter tonsisgemit area fnigibas, et cùm 
Surgentemad zephyrum paleœ jactantar inanes. 
Hoc faciunt, niniio ne luxa obtusiornsus 
Sit genitali arvo , et snlcoa oblimet inertes; 
Sed rapiat si tiens vcnerem, interlùsque recondat. 

Rursùs cura patrum cadere, et succedere malnim 
Incipit , exactis gravidse cùm mensibus errant. 

i4oNon illas gravibas quisquam juga dacere plaastris , 
Non saltu superare viam sit passas y et acri 
Carpere prata fugâ , fluTiosque innare rapaces. 

■ ' Saltibtis iji yacuis pascant , et plena secundùm 
Flamina , muscus abi , et virîdissima gramine ripa ^ 
Speluncœque tegant , et saxea procabet umbra. 
Est lucos Silari circà , iiicibusque vîrentem 
Plurimas Alburnum volitans, cm nomen asilo 
Romanam est, cestron Graii vcriére vocantes : 
Asper, acerba sonans; quo tota exterrita silvis 

i5oDiffugiant armenta ; farit mugitibus aelber 
Concussus, silv8eqae,etsicci ripa Tanagri. 
Hoc quondam monstro horribiles exerçait iras 
Inachiae Juno pestem meditata javencse. 
Hanc quoque , nam mediis lervoribas acrior instat ^ 
Arcebis gravido pecori , armentaqae pasces 
Sole recens orto , aut nocteiu dacentibus astris. 

Lé poëtc s'occupe maintenant du soin dés haras et des 
étables. Les deux règles opposées pour ta nourriture des bes- 
tiaux sont conformes à la. remarque de Varron : ArietibMS et 
tauris datur plus dbi , ut vires habeant ^Jbsminis hobus de- 
mitw*^ quàd macescentes meUhs concipiani (Manuel mrsl.. 
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liv. II ). Le même auteur indique aussi les précautions qu^cxîgent 
les mères : Eas pasci oportet in locis viridibus et aquosis. 
Cavere oportet ne aut angustiùs sient ^ aut Jèriantur ^ aut 
concurrent : Uaque qudd eas œstate tabani concitare soient. 
Virgile a développé cette dernière idée dans Ténergique pein- 
ture du taon. 

Le taon,rantIque ennemi des trqupeaux, a fourni des com- 
paraisons à tous les poètes. Homère assimile les amants de 
Pénélope à des génisses poursuivies par cet insecte : 

Ot y è(fé6ovro y^arà {liyapoy , Poeç ôç àyekaïat , ' 
Ta; fxév t' aîoXog oforpoç efop^tXtQeiq i$6vr,aev 
&pYi Iv docptv^^ 0Te*T' «{{Jiara ^axpà iréXovrai. 

Od. XXII , ir. S99. 

Eschyle et les tragiques l'ont attaché aux pas.d^Io (PrO" 
méthée , v, 5go ). Enfin Apojlonius peint sous la même image 
Hercule furieux de la perte d'Hjlas : 

Qç y 0T8 Tt ç te (jLi5cii)7re TeTUptfjL^voç f (jauro toupoç , 
TtldEd Te TrpoXiTrùv xat IXeoTrtîaç, oûîe vofxyîwv 
où^ <kyê\Yiq o9eTat ) itçiiGati S* ô Jov , clfXXoT* «TrouaToç > 
dfXXoTe y laTûépievoç, xaî avûi Tr^arùv oLiyiv âet'pwv 
fyiOTc /luxyjfjia, xaxû (3eSoXy;pifvoç oiorpco. 

Argon. I , ▼• ia65. . 



Post partum, cura in vitulos traducitur omnis \ 
Contiiia6que notas et somina gentis ipuront , 
Etqaosaut pecori malijusuhmitiere babeudo,. 
i6(^«t ans servare sacros, aot scindere terrain , 
Et cahnpam horrnvtem fractis^ mvertere glebis. 
Cteterapascantnr vii'îdes ahnenta per herbas ; 
Tu qno^ad sludiiim atqpie usium formabis agrès tem ^ 
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Jàm vitnios hortare , yiamque insiste domandi , 
Dùm faciles animi iavenum , dàm mobilis œtas. 
Ac priroùm laxos tenui de vimine circlos 
Cervici snbnecte ; dehinc , tibi libéra colla 
Servi tio assuérint , ipsis é torqaibns aptos 
Jange pares , et coge gradam con ferre javencos^ 
i7oAtque illis jàm sœpè rotaédacantar inanes 
Pcr terram , et summo vesligia pal vere signent : 
P6st , valido nitcns sub pondère faginos axiè 
Instrepat, et junctos temo trabatœreus orbes. 
Intereà pubi indomîise non gramina tantàm 
Necvescas salicum frondes^ ulvamqne palostrem , 
Sed frnmenta manu carpes sata ; nec tibi fœtae , 
More patrum , nivea implebant mulctralia vaccse; 
Sed tota in dulces consument ubera natos. 



Dès la naissance des jeunes taureaux, on doit leur assigner 
leur deslînation, pour la reproduclîon de l'espèce, le sacri« 
ûce ou le labourage. Ces derniers seuls ont besoin d'être 
dressés , et la méthode qu'indique ici le poëte n'est quHin 
élégant développement du texte de Varron : Novellos càm 
guis emerit jus^encos , si eorum colla in Jarcas destitutas 
imluserit ac dederit cibum , diehus paucis erunt man- 
sueti et ad domandum pronL Tiim ità subigendum , ut 
minutatim assuefaciant ^ et ut tironem cum veterano ad/unp 
gant : imitando enimfaciliùs domatur; et primùm in œquo 
loco , et sine aratro , iiini eo lenfi , et principib per arenam aut 
molliorem terram, Quos ad vécturas , item instituendum ut 
inaiiia primiim ducant plaustra, et si possis^ pervicum aut 
oppidum: creber crepitus ^ ac varietas rerum consuetudîn» 
celtrrimâ adutilitatem adducit (Manuel rurale liv. I). 

Les vers pittoresques sur la marche de la charrue rappellent 
ces deux comparaisons de Tlliade et des Argonautiques : 
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AXX' {wr h veto jSoe oïvowe toîktov ^porpov, 
îcjov dufjLoy ï/ovie, Tcràivcrov * afw>i î' apa afty 
irpufxvoîaiv xepaeejeji ttoAv; âv'axyjxiei iôjpcàç • 
Tci> fiêv xs (uyov olov eu^oov a/x^ U ispysc 9 
UfKévtù Y,axà àXxa ' tefiet ôi re réJ^crov apoupy;^. 

II. XIII , y. yo3. 

Orov îeTrXaîoWav tT:ia)(Jil^(iVXt^ otpovpocy 
Ipyan'vai (Aoysouat jSoeç, Trepi 5' SaTreroç cJpàç 
eïSiroci ê/- locyovtùv te xaj av^jevoç* ©^.(xara dé aat 
Xo^à 7rapacyTpo«)(pô5vTac Otto ÇuyoO • «ûràp avmn 
aioilén aTO/uiarcov «ptorov Spspisi ' oi J' eyri yatjj 
^(yîXa; ODwsptTrtovTe Travxpiéptot wovéovTat, 

Argon, n , T. 663. 

Sin ad bellamagisstudium^ turmasque féroces, 
iSoAut Alpliea roiis prœlabi Ûumina Pisae , 
Et Jovîs in luco currus agi lare volantes : 
Primus equi iabor est , animos atque arma videre 
Bellantam, lituosque pati , tractuqac gementeni 
Ferre rotam, et slabulo irœnos audire soDantes; 
Tiîm inagis atqne mugis klandis gaadere magistri 
Laudibus, et plausae sonilum cervicis amare. 
Atque hu.'c jàm prima depuisus ab ubere matris 
Audiat, inqae vicem detmollibus ora capistris 
Invalidas, etiamqae tremens, etiam inscius œvi. 
igoAt , tribas exactis , nbi qnarta accesserit œs^OiS , 
Carpere mox gjruni incipiat^ gradibusque sonare ' 
Gompositis ,^sinuetqae alterna volumina crurum , 
Sitqae laboranti similis ; tùm carsibos auras 
Provocet, ac per aperta volans, ceu liber habenis, 
^qaora , yix somma vestigia ponat arenâ. 
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Qualis hjperboreis Aquiio cùm deDSut ab <^9 
Incubait, Scjthiœqae hjemes atqoe arida âiffsrt 
Nabila : tùm segetes ahœ campique natantes 
Lenibus horrescnnt flabris^ sammaeque sonorem 
2ooDant silvas , longique urgent ad littora fluctos : 
Ille volât, simnl arva fugâ, simul œquora verrens. 
Hic, vel ad Eleimetas et maxima campi 
Sudabit s'palia, et spumasaget ore cruentas ; 
Belgica yel molli meliùs feret esseda collo. • 

Tùm demum crassâ magnum farragine corpus 
Grescere jàm domiiis sinilo; namque antèdomandam 
Ingénies tollent animes, prensique negabunt 
Yerberu lenta pati , et duris parère lupatis. 

Cette description des exercices du manège pour i'ëducatioD 
des jeunes cbevaux est un chef-d'œuvre de poésie dont les 
bases se retrouvent dans Xénophon et dans Yarrou s 

r^ iTTTrb).... aTTreadai ^5 ^pvt 6)v ^{;>]^af&)p6v&)v 6 iirnoç ^aXiora 
^§eTCf.f TaOra S* èavi râ re ^acrtwTaTa, îtai otç avroç ^/iffra 
^uvarat itcttoç, îv Tt Xutt^ aOrov , STrtxoupsïv.* 7rpoçT6Tà;^6» 

Traité d'Eqnitation. 

Eos^ cîim stent cum matribus^ interdhm tractandum , ne cùm 

sint disjuncti exterreantur\ eâdemque causa ibifrœnos suspen- 

dendum, ut equuli consuescant et videra eorum Jaciem ^ et è 

motu audire crépitas. 

Manuel rural , liv. II. 

On peut rapprocher des vers de Virgile sur Fardeur nais- 
sante du cheval de guerre cette peinture du dieu Triton dans 

Apollonius : 
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si quadrimœ ; plerœque pariunt in decem annas^ qumdam 
etitun ïn plures (Manuel rural , liv. II. ) 



Nec non elpecori est iJern dclectas equino.. 
Tu mod6^ quos in spem statues submitteregentis» 
Prsecipuum.jàm indè à teneris im pende laborem. 
Coniinuo pecoris generosî pullusin arvis 
Altiùs ingreditur , et mollia crara reponit. 
Primus et ire viain , et iluvios tentare minacct 
Âudet , et ignoto sese commiltere ponti ; 
Ncc vanos horret strepitus. Illi ardua cerviz, 

80 Argutuujque capui, brevia alrus, obesaqae terga; 
Laxuriatque toris animosum peclus. Honesti 
Spadices, glaucique; color deterrimns albis 
Et gilvo. Tùm , si qna sonum procal arma dedèrdi 
Stare loeo nescit, micat anribas , et tremit artus; 
Collée itfmque premens volvit sub naribus ignem* 
Densa juba^ etdextro jactata recumbiti in arme. 
At duplex agitur per lunibos spina ; eavatquo 
Tellnrem , et solido graviter sonat unmila coiqu. 
Talis Amjelœl domitus Pollucîs habenîs 

90 Cyllarus , et , quorum Graii memînére poëtae, 
Mariis equi bijuges , et magni currus Achillis. 
Talis et ipse jubam cervice eiTudit Qquinâ 
Conjugis advcntu pernix Satarnus , et altum 
Pelion hiunitu fugiens implevitacato. 

Ce portrait du cheval, si justement admiré, correspond 
pour les détails tGcliDÎques aux principes deJ^cnophon dans 
son Traité d'EquUaiion , et surtout à ceux de Vnrron : 
Undè quaîis futurus sit equus è pullo conjectari potesl : si 
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Atqne ide6 tauros procnl atque in sola relegant 
Pascua , post montem oppositum et trans flumina lata; 
Aut intùs clausos satara ad praesepia servant. 
Carpit enim vires paulatim , uritque videndo, 
Fœmina , nec nemoram patitur meminisse nec herbœ. 
Dalcibus illa qaidem illecebris et saepè superbos 
Cornibos inter se subigit decernere amantes. 
Pasçitur in magnâ Silâ formosa juvenca : 

aaollli alternantes multâ vi prœlia miscent 

Yulneribus crebris^ lavit ater corpora sanguis, 
Yersaque in obnixos urgentur cornua vasto 
Cnm gemitu : reboant silvaeque et magnns Olympus. 
Nec mos beliantes unà stabulare; sed alter 
Yictas abit, longèque ignotis exsulat oris, 
Malta*gemens ignominiam , plagasque superbi 
Victoris , tùm quos amisit inaltos amores ; 
Et stabula aspectans regnis excessitavitis. 
Ergo omni cura vires exercet, et inter 

â3oDura jacet pernox instralo saxa cubili , 
Frondibus hîrsutis et carice pastus acutâ ; 
Et tentât sese^ atque irasci in cornua discit , 
Arboris obnixus trunco, ventosque lacessit 
Ictibus, et sparsâ ad pugnam proludit arenâ. 
Pôst , ubi collectum robur viresque refectae , 
Signa movet , praecepsque oblitum ferturin hostem : 
Fluctus ut in medio cœpit cura albescere ponto 
Longiùs^ ex altoque sinum trahit; utquevolutus 
Ad terras, immanè sonat per saxa, neque ipso 

2i4oMonie minor procumbit : at ima exœstuat unda 
Vorticibùs, nigramqjie allé subjectat arenam. 
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Virgile a pris pour sujet d*uD de ses plus riches tableaux ua 
fait confirmé pour tous les naturalistes , et avant tous par Aris« 
tote : 

O ai raûpoç, ôrav upa t^ç o;^céaç ri^ rôti ^IvirOLi aCwoiioç^ 
xai yiâ/ircf.1 toîç aXkotç, 

Histoire des animaux , lir. YI. 

Le même auteur décrit avec détail les cruels combats que 
se livrent les sangliers : 

Oi viç ol âypioc j^akiinixarot ^ xaiTrtp à^Ocvloraroc frcpl 
Tov xatpov TOÛToy ovreç $tà t:^v ô^siav. xal irpoç àX^ifXouç fth 
froioOvrat p.dé^aç ^aupiaoràç , ^6>paxcÇovTtc sauroù;, xai froc- 
oOvTSÇ TO ^gppta wç 7ra;(UTaT0v ix Trapacffxsufiç , Trpoç Ta âiv^poc 
StOLTpi^ovTBÇy xat TÔ) Try}^» |xoXuyovT2ç TroXM/.iç, xal |>;paivovT5ç 
f avToùç. pia^^dvrai âk Trpoç àXX^Xouç , eÇsXavvovrtç ix tûv 
9uo^op6sc6»v oiItu o^o^pûç ^ uO'Tt froXXàxiç ccpifOTipoc àTroOvff- 
axcuccv. 

Hist. des anim. liv. YI. 

Sous le rapport des développements poétiques, Yirgile a eu 
pour modèle primitif cette comparaison d^Apollouius : 

Â^ d* auTcç (juvopovo'av ivavzioi , Yiize taupo) 
(fop^dioq dyixfl |3oo4 xexoTriOTe SmpioiaaÛQv . 

Argon. II , T. 88. 

On peut encore rapprocher du texte latin , malgré la diffé- 
rence du sujet, la lutte d'Hercule contre Achéloûs raéta» 
morphosé en taureau et combattant pour Déjanire , dans es 
Trachiniennes de Sophocle : 

Hcerav iéiievoi Xe/fcov * fxoya d' 
eSXexrpoç h fxiaci) Kiitpiç 
potSiovoyieT ^vvoiia'a. 

iroTocyoç , Toiipeicdv r 
Études grecq» I^ Partie. 1 6 
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I 

jjy Je (xetc&Trcdv oXoeyra 

d d* evûTTc; c^^pà 
tyîXauyet irap* o;{9ci) :?aTo , 
¥&i^ &y 1tp6;(x^voua axoirav. 

TrachiaieniMt , v» 5i4* 

La comparaison 6nale est empruntée d'Homère qui Tapplique 
k la marehe des phalanges grecques t 

8pwt* iTTfittrayrgpov, Zsçûpou V7ro;ttv>7<javTo;* 
TC^vTû) piiv tfll TCpûia xop;5(7Ç£Tat ) avràp eTretTfl^ 

xuprov eoy xopucfoSrat) aTTOTitUct d' ^Xo; a^^yjv. 

II. IV, V. 4a3. 

Ces iférij répétés au 7"*. livre ^é l'Enéide (v. Sîf8), 
avoient déjà été traduits par Catulle {Nocei de fhélU, ^, 26^ )• 
La description entière de Virgile est reproduite d*tfnè ma* 
nière supérieure dans les Cynégétiques d'Oppicn (c//. //, 
t;»4^). LucaÎQ eii a également profité {^Pkarsale^ ch* tt^ 
V. 601), ainsi que l'Arioste et le Tasse (Roland furieux ^ 
ch. XXVIl^ st. ni ) {Jérusalem délivrée, cli. Vil, st. 5$). 
La Fontaine Ta imitée dans le combat des deux coqs ( /<V. f7/, 
Jable t5 ), et Thompson dans le chant du Printemps ( v. j^85 )< 



Omne adeo genus in terris homiaamqàe feraramqae 
Et genus œquoreum , pecudes, pictaeque Volucres, 
In furias ignemque ruunt : amor omnibus idem. 
Tempore non alio catulorum oblita leaena 
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Ssevior erravit campis ; nec fanera vulgô 
Tàm maltainformesursi stragexncpie dedêre 
Per silvas ; lum sauvas aper , lùm pessima tîgrîs : 
Heu, nialè lùm Libjœsolis erratnr in agris ! 

âSoNonneviAes, ut totatremorpertentetequoram 
Cirpora, si lantùin notas odoratlulit auras? 
Ac neque eos jàm frœna Yirdai , nec verbera sieva^ 
Non scopuli , rupesquG caTœ> atque objecta retardant 
Flùraina , correptos undâ torquentia montes. 
Ipse ruit, dentesque Sabellicus exacuit sus, 
Et pede prosubigit terram , fricat arbore costas , 
Atque bine atqucillinc humeros advulnera durât* 

Quid juvenis , magnum cui versât in ossibus ignem 
Durus amor? Nempè abruptîs lurbata procellis 

aiSoNocte natat caecâ serus fréta ; quem super ingens 
Porta tonat cœli , et scopulis illisa reclamant 
^quora; nec miseri possttnt revocare parentes, 
Nec moritura super crudeli f'unere virgo. 

Quid Ij^nces Baccbi variœ , et genus acre luporum , 
Atque canum ? quid , quae imbelles dant praelia cervif 
Scilîcet antè omnes furor est insignis equarum ; 
Et mentem Venus Ipsa dédit ^ quo tempore Glauci 
Polniades malis membra absumpsérequadrigœ, 
nias ducit amor trans Gargara, transque sonantem 

27oAscanium ; superant montes , et flumina tranant. 
Conliuuôque, avidis ubi subdita flamma medullis^ 
Verc magis, quia Terecalor redit ossibus, ill» 
Ore omnes yersœ in Zepbyrum stant rupibus allis, 
Exceptantquc levés auras; et sœpè sine ullis 
Gonjugiis, vento gravidae, mirabile dicta! 
Saxa per et scopulos et depressas convalles 
Diffugiant , non , Eure « taos , neque solis ad ortus ; 

•16 
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In Borean , Caurumque , aut undè nigerrimus Auster 
Nascitur^ et pluvio contristat frigore cœlum. 
aSoHîcdemùm^ hippomanes vero qaod nomine dicnnt 
Paslores, lentum distillât ad inguine viras; 
Hippomanes, quod sœpc inalae légère no^ercse» 
Miscueruntqae herbas, etnon innoxia verba. p 

Le poète , généraHsant son Idée , peint maintenant le pouvoir 
de l'amour sur la nature entière. Ses premiers vers rappellent 
le commencement de Thymne à Fenus attribué à Homère : 

^Moi5<ya ptoi îvvtr.t ïpya 7roXv;fpv(Tou 'A.<ppo Jrr)7ç 
Kurrpiîoç, ^zt ^tolatv èni yXvxùv. ?/jiepov wpije-î 
7LM T* iîafxaaaaro çOAa xaTa9v>7T(Sv avflpc&Ttcûv, 
«coDvouç Te iiïTtezéaç , xai Bmpioc Trayta^ 
lîpièv ôd* iîTretpoç TroXXà rp^çei, >7y ôaa. ttovtoç* 
trmtv d* 2pya fxépLYiXev ivaxecfdvou Kvdtpîtviç. 

H. à Venus. 

• 

On trouve les mêmes images développées dans ce chœur 
d'Euripide : 

2\) xiv âtSiv âxofXTTTOv (fpèvA 
îcat jBpoTûv âyei^ , KÙTupt • avv 
$* 6 TTotxtXoTTTepoç «piçtSaXàv 

àxVTaTCj) TTTepW* 

&* aXfXUpOV ÇTTt TTOVTOV. 

âéXyci y Epooç , 0) iJ.aivoii.ev a. xpaJca 
TTtavoç l^pjxaaec 
Xpiiaoçajîç (fvdiv 
ôpsGrxt!ci>v axvXaxci)v , 
TreXoytwv 3*', oaa re yâ tpicpei , 
tocv «Xtoç ai96[j.evoç èépy,tTûti , 
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ivSpaq Te* (jUfXTravTCOv $k 

T&vSe [xova xparuvee^. 

Hippolytc, y. laSa. 

Mais les vers latins se rapprochent surtout du célèbre début 
de Lucrèce : 

^neadum genitrix, hominum divûmque voluplas. 
Aima Venus, cœli subter labentîa signa, 
Quae mare nayigerum , quœ terras frugiferentes 
Concélébras; per te quoniain genus omne animantum 
Concipitur , visitque exortum lumina solis : 
Te , dea , te fugiunt venli ; te nubîla cœli , 
Adventumque tuura : tibi suaves dœdak teilus 
Summittit flores, tibi rident sequora ponti, 
Placatumque nilet difluso lumine cœlum. 
Naro sîinul ac species patefacta est verna diei , 
Et resera ta viget genitabilis aura Fa von! , 
Aëriae primùm volucres te , diva , tuumque 
Significant înitum , perculsae .corda tuâ vL 
Inde feras pecudes persult^nt pabula lieta, 
Et rapidos tranant arones : ita capta iepore 
Illecebrisque tuis , omnis natura animantum 
Te sequitur cupide» qu6 quamque inducere pergis. 
Denique per maria, ac montes, fluviosque rapaces, 
Frondiferasque domos avium ^ camposque virentes. 
Omnibus incutîens blandum per pectora^'amorem , 
Efficis ut cupide generatim secla propagent. 

Cette description peint l'amour dans tous ses charmes » celle 
de Virgile dans tous ses excès. Toutes deux ont pour base le 
texte d'Aristote: 
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Karà Travruv tûv (wcjv xoivôv rô 7r<pi tï2v iirtOiDUioev xal 
riv ri^oviv iTTToyîcOat t>5v cèTro Tîjç o;^etaç fAâ^to'ra« ot tc 7àp 

rouç CTTTreaç.... focaur&iç ^è xai oi TaOpoi, xal oi xpioi , y.aî 
ol rpâyot * Trpotf pov 7àp ovtcç cuvvoixoc exacrroc , Trspl roùç 
xacpovç T/iÇ 6;5|ixç jxâ/ovrai ^iiorâpKyoi rpoç àXXvTAou;. ;^a-> 
If^rp; ^< y.al o xsépj^o;.... xai àpxTCt, xai Xuxoi , xsci Xi^vrc; 

^a^CTToi Toî; ?r).ï]G'iâ2^ouffi yivovrai Tiepl tov xaepoy roCtov 

(Ssypcaivovrat Ji xal oi èXz^avTCç. 

Ilist. des rnim. Ut* YI. 

L^ingéDÎeuse allosion de Virgile aux amours de H^ro et de 
Léandre a foumî l'idée d'un joli poëme à Musée 9 grammai- 
rien grec du cinquième siècle. 

La tradition bizarre de lu fécondation aëricnnedes cavales, 
née sans doute des allégories d'Homère et d*£uripide sur les 
chevaux d'Achille et de Glaucus {H. XVI^ v. i5o), {Plié* 
nicienneSf v* 1 140 ) ) est rapportée par Aristote et par VaiTon : 

Al |X6v ovv iTTTTOi ai 5>!).etai iTrTroftavovcrev * o9€v xai stti xr,v 
P^ac^yj/xiav ro ovofia. avrâv eTrtopépouo'iv ino f.ôitovr&v Cûwv.... 
il70vTai $s xai èÇxve,aoCff$at Trept tov xatpov toOtov..., 3'soveri 
ai ovze Trpôç «w , oute irpoç ^uer^uiàç , à).Àà ïrpoç apxrov i 

VOTOV TOTS ^* 6xêâ).^0U(Tt Tt * Xa^oOffl ^è Xat TOÛTO , WOTTSp 

•rri ToO TixTOptg'vov, ir:7ro|:Aavlc. gCTi ^i oîov ïj xxTrpia* xal 
ÇïjToOo'i Tovro /xaXiCTa Travrwv oi tts^i rà; ^ apaaxeia;, 

Hist. des janiin^ liv. VL 

7/1 /?; ^/Avl re5 incredihilis est in Htspaniâ , sed est vera : 
qubd in Liisitaniâ ad occanum , in eâ regione ubi est oppidum 
Olisyppo monte Tagf^^ qiiœdam è vento concipiunt equœ^ 
ut lue gallinœ quoque soient ^ qiiarumoifn xmriAftix (tppellant 

Manuel rural , IW. II. 

Le tableau entier de Virgile a été reproduit et amplifié par 
Thompson [Printemps^ v, 669 à 1x7a), et après lui par 
Boucher {Poëme des Mois, ch, r). 
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V. 



Sed fug^fc intereà , fagifc irreparabile tempos, 
Singula clùm capti circamvectamar amore. 
ITocsatisarnieniis : superat pars altéra carce 
Lanijeros agitare grcges,Liriasque capelias. 
Hic labor ; liinc laadem fortes sperale côlon i. 
Née sum animi dabius , ^rerbis ea TJncero mag^txm 
âgoQuàm sit , et angasiis hune addere rébus honorcm : 
Sed me Parnassi déserta per ardua dalcis 
Rnptat amor ; juvat ire jugis quà nuUa priomm 
Casiallam molli devertitur orbita clive. 
Nunc, ^reBeraada Pales , magno nanc orosomadom, 

L'auteiir passe à la seconde partie de ce livre , mut soîcMi 
qu'exigent les petits troupeaux^ Son introductioD ^ëtique se 
retrouve prçsque mot pour inot dans Lueréos : 

Nunc âge, qued sfiperest cognesce et .cl|irl^ 9^^ 
Kcc me aniroi fallit quàm sint obscura ; sed acrl 
Percussit thyrso laudls spes magna meum cor^ 
£t sîmul incussit suavem mî in peclus amorei^ 
Musarum : quo uunc iustinctus mente vigenti, 
AvIaPieridum peragroloca, nuUiusantè 
Trita solo ; yxsnl intègres accedere foutes 
Atque haurire; juvatque noves deçerpereflQp:^, 
Insignemque meo capîti petero indè ctropjwii 
Undè priùs nuUi velârint tempora Musœ. 
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Incipiens , stabulîs edico in mollibus herbam 
Carpere oves , dùm inox frondosa reducitur œstas; 
Et mnltâ duram sllpalâfilicumque uianiplis 
Sternere snbter humum , glacies ne frigida laedat 
Mol^ pecus , scabiemque ferat turpesque podagras. 

SooPÂst^ bine digressus^ jabeo frondentia capris 
Arbuta sufiicere, et fluvios prœbere récentes j 
£t stabula à ventis hiberno opponere soli 
Ad mediam conversa diem , cùin frigidus olim 
Jàm cadit extremoqne irrorat Aquarias anno. 
Hae quoqae non cura nobis leviore tuend^, 
Nec minor usus erit : quamyis Milesla magno 
Vellera matentur, Tyrios incocta rubores. 
Densior bine soboles , bine largi copia lactis : 
Qaàm niagis exbauslo spurnaverit ubere mnlctra, 

3ioLsela niagis pressis tnanabunt flumina mammis. 
Nec minus intereà barbas incanaque menta 
Cinypbii tondent birci, setasque cornantes, 
Usuiu in castrorum , et miseris yelaniina nantis. 
Pascuntur veto silvas, etsummaLycaei, 
Horrentesque rubos et amantes ardua dumos. 
Atque ipsae memores redeunt in tecta , suosque 
Ducunt, et gravido superant vix, ubere limen. 
Ergô omni studio glaciem vëntosque nivales, 
Quo minus est illis curœ mortalis egestas, 

SaoAvertes; viciumqueferes, et virgea lœlus 
Fabula, nec toiâ claudes fœnilia brùmâ. 

Ces premiers préceptes concernent la nourriture des trou» 
peaux en hiver, et rapprovisionnemcnl du bercail , d'après les 
observations de Varron : Primant prouideridum uttotum annum 
rectè pascantur intîis et Jbris, Stabula idoneo loco utsînt^ ne 
v&Uosa^ guœ spectent magis ad orientem^ quœ ad meridianum 
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?mpus, Ubi stent^ solum oportet esse eruderatum et proclivumt 
t evertiJacUè possit acfieri purum. Non enim solum ea uligo 
tnam corrumpit ovium^ sed etiam ungtdas et scabra Jteri 
ogit. Cùm aliquot dies sietenint, suhjîcere oportet vîrguUa 
lia , qub moUiùs requiescant ^ purioresque sint; libeniiàs enim 
'.à pascuntur (^Manue\ rural, liv. II). 

Virgile, recommandanl les mêmes soins pour lesbrebis et pour 
es chèvres, venge ces dernières de Pinjuste mépris voué gé- 
léralenient aux espèces secondaires. Son ingénieux rappro- 
hement n*a pas élé inutile à Buffon. 



At vcro , Zephjrls cùm laeta vocantîbus eestas 
In saltus utrumque gregem atqae in pascua mittet; 
Luciferi primo cam sidère frigidarnra 
Carpamas, dùm mane novum , dùm gramina canent^ 
Et ros in tenerj pecori gratissimus berLâ est. 
Inde, ubi qiiarta sitim cœli coUegerit bora , 
Et cantu querulae tondent arbasta cicadœ, 
Ad puteos aut alta grèges ad stagna jubeto 
SoCarrenlem Hignis potare canalibus undam ; 
% JSstibus at mediis umbrosam exquirere vallem , 
Sicubi magna Jovis antiquo robore quercus 
Ingentes tendat ramos, aut sicubi nigrum 
Ilicibus crebris sacra neinus accubet umbrâ; 
Tùm tenues dare rursùs aquas^ et pascere rursùs, 
Solis ad occasum , cûm frigidus aëra vesper 
Tempérât I et saltus reficit jàm roscida luna , 
Littoraque alcjonem résonant etacantbida dumi. 

Les heures du pâturage en été sont également déterminées 
)ar Varron : JEstateiy prima luce exeunt pastum^ proptereà 
màd tune herba roscida , meridianam, quœ est aridior, jucun^ 



J 
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^iiate pnestat. Sole exorto puro propellur^i^ ut rtdiniegrwitff 
rursàs ad pastum alacrioresfaciant Grpit^r meridiani^ ivstus, 
dUm dcfeivescat^ suh umbrtferas rupes et arboras pafidas 
^ubjiciunty quoad^ refrigerato aëre vespertinç, r%^r^ paiçmif 
adsolis occasum ( Manuel rural , 11 v. II ), 

Les couleurs riantes dont le poëte a su revêtir ces dëtAilt 
rappellent les vers pittoresques d'Hésiode et de Théocrîlo m 
les chants de la cigale et de ralcyon dans les beaux jours : 

Hfxoç Je x^ô^pw y.uavrfTTTepoç i^yixa xlxxi\ 
ffÇco IcpeÇopevoç , &epoç av9pc&7rot(Jtv dti^tiv 
«pXfiTat, 0) Te TToatç xal ppwai; S-jîXuç iifGH , 
xat're Trav/îjxepioç re x«l ^wo; yUi aiirjif 
îôti iv oclvordrcù y onàze )(f6a, Itfpioç dK^i. 

Bouclier d'Hercule , v. SgS. 

X* aXxuovsç (jTope(7eOvTi ràxifxaTflf, T^v zç^iXomMf 
Tov Te NoTov, Toy T Eupov o; ?a;^aTa !DpV3M« îUVJ?»' 
«Xxuoveç, yXovxatç Nyjpyifat Tat' Te \j.dkiCTo(, 
opyiyoav €^i'Aa9ev , ocyatç ré Trep é^ aX'oç aypa. 

Idylle VU , v, 59. 



Quittant maintenant les plaines de l'Italie, Virgile dirige 
essor poétique vers les déserts de l'Afrique et de la Scjthia où 
la différence de mœurs et de climat diversifi0 le9 \^s3^ilMfiiisdt$ 
bergers. 



VI. 

QuiD tibi pastores Libjœ , quid pascoa versQ 
34oProseqaar , et raris habitala mapalia tectis ? 

3œpè (diem nocteinque, et totumes or^ine mepj^ip 
Pascjtur , itque pecus longa ir^ de^çjrt^ ^^^^ pUÎ^ 
^o^pitiis : tai^tùm campi y^uce^. Qw^i^ jw^gma 
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Armentarias Afer agit , tectonique , laiemqae , [tram : 
Armaqae, Amjclaeumqae canein^CressamqiM phare- 
Non secùs ac patriisacer Romanus in armia 
Injosto sub fasce yiam cùm carpit , et liosli 
An le e^cspeclatam posilû slat in agmine castris. 

Cette peinture du nomade africain a ëté diSveloppée par 
BuiTon dans le célèbre portrait de TArabe du désert. La supé* 
rîoritc des troupeaux d'Afrique est déjà reconnue par Mi:né!as 
daus Homélie : 

AîOtOTraç 5* ixo/xy/Vj xal 2iïovtouç, îcal 'EpefJtSois» 
xai AiS'JYiVy îvx T* «pveç d^cyap x£paol Te)i9oujtr 
Tptç yàp zUrei jjL3?Xa tfiXesçopov etç iviourov* 
îvOct jjL£v oSre «va? iTTtdev)?;, oure rt :rot(x>7v , 
Tupou v.al xpeiwv j oùSs yXuxepoTo yaXaxroç • 
a/X' «teî 7rape;{0uaiv èîTr^eravov yaXa 3w9fle«. 

On. IV, Y. M. 



At non , cpià Scy tliiae gentes , Masoticacpe nnda , 
35oTarbidus et torquens flaventes Istcr arenas , 

Qiiàque redit medinm Rhodope porrecta sub axem. 
lUic clausa tenent stabulis arnienta ; neque ullœ 
Aut berbse campo apparent^ aut arbore frondes ; 
jScd jacet aggeribus niveis inibr^mis , et alto 
Terra gela latè, septemqne assargit in ulnan» 
Scmperbyems, senxper spirautes frigora Casid; 
Tùm sol palleotes band Qnqnamdiscatit umbras^ 
Nec cùm invectus eqnis alinm petit œthera, neo cùm 
Prç^cipitem .oceani tubj^ Javit œ^nor^ <;a)Tam* 
36oConaeeac]uu «pbite coomiti in flominexîoiilip; 
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Undaqne jàm tergo ferra tos sustinet orbes, 
Pappibusilla priùs, patulis nunchospitaplaastris. 
braque dissiliunt valg^ , vestesque rigescunt 
Indutœ, cœduntqne securibas hnmida vina ; 
Et totae solidam in glaciem Tertêre lacanae , 
Siiriaqne împexisin durait horrida barbis. 

. Intereà toto non seciùs aëre ningit: 

Intereunt p cudes, stant circumfusa pruinis 
Corpora magna boum^ conFertoque agmine cem 

57oTorpent mole nova , et suminis vix cornîbus exstant. 
Hosnon immissis canibos, non cassibns ullis, 
Panioeaeve agitant pavidos formidîne pennae ; 
Sed frustra opposituni trudentes pectore montem 
Cominùs obtruncant ferro , graviterque rudentes 
Cœdunt , et magno lœti clamore reportant. 
Ipsi in defossis specubus secura çub altâ 
Otia agant terra , congestaqne robora, totasque 
Advolvêre focis ulmos , ignique dedêre. 
Hîc noctem ludo ducunt , et pocula laeti 

38oFerniento atqueacidis imitantur vitea sorbis. 
Talis h jperboreo seplera subjecta trioni 
Gens effraena virûm Rliipaeo tunditur euro , 
Et pecudum fulvis velantur corpora setis. 

Le poète, par un heureux contraste, oppose aux plaines delà 
zone torride les bergeries des peuples du nord. Ses détails j 
exagérés pour la Scjthie et pour les bords du Danube, devien- 
nent aussi vrais qu^énergiques si on les applique aux régîoDi 
boréales. La sombre horreur qui^y règne est celle qui couvre 
dans Homère le pays des Cimmériens, situé à Feutrée def 
enfers ; 

Ev9a ii Ke/xjxepcW àyipîùv Syjiiq^ re ttoXiç rky 
ijipi xaî ye(f{kin xexaXv/Xfxévot * ov3é ttoV outoÙç 
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oi3* oTToV av GrBi)(YiGi Tipoç ovpavov aarepoevra, 
oC9' oT«v aij; Itti yaîav dir* oCpavo9ev TrporpaTnjTai • 
«AX* €7ri vù| oloY) zézoLzoci Scikoiai |3poror<Jt. 

Od* xi^ ib i4» 

Les autres traits rappellent jusqu^à un certnîn point la pein- 
ture de rhîvcr de Béotie, dans Hésiode ; surtout à Pëgard de 
rîoflueuce funeste que le froid exerce sur les animaux : 

Mrjua $è Amvai&va^ xax' yîfxaTa, /îotîJopa TravTa, 
ToîÎToy cHeùaaBai , xat nrtydSaç att* èni yaïav 
irvevcjavTOç Bopeao SvGTnleyéeg z&AéBo\)(jiv • 

85 TC dià 0pV5>f/ÎÇ cTTTTOTpO^OU €Vpét TTOVrO) 

iroXXaç de Spvç in(/t%6fxouç eXarofç te 7r«x£*<3cç 
oCpeoç ev |3)î(y<j>îç TieAva ;^0ovl TrovXuêowpy? 
ijXTrcTTTwy ^ x«i Traora /3oa tots vinptToç vÎyj. 
â^peç 5è (fpCcraovay oipàç, 5'u7rà. fxlÇe' eôsvro, 
Twv xai Xa'Xï'? îépfjia xaTatnccov • «XXa vu xat tûv 
^;(poç làv diaYiac , îadvarépvwv Tusp lot^rcùv. 
xa^ Te 5tà: pt vov |3ooç îp'/^exoci , ovîi (iiv ïd^si 5 
xat T6 ît' a?ya &î(ji Tavurpt^a ' Trcisa J* oiîrt , 
oSvex* eTweraval Tpix^ç airôiv j où îto&oatv 
tç àvéfjtou Bopioû' rpo^aXàv îs yêpovzcc zlBridt. 

xal Tore àj xepaoJ xal V)5xepot iXî^xotTat 
Xvypov juiaXxtocdvTeç âvci opta ^mdcrinsvroc 
feuyouacv xal Tiâaiv Ivc ^pecri rouro [x^/xy]Xev, 
ot (Tx^ira /xac'opisyoc TO^xtvoùç xeuOfxwvaç S^oucrt , 
xai 7Xa<pu 7retp:îev ' tore 5)7 TpcTrodt Ppotw Taot^ 
o3 T iiA vwra f «ye , xapyj S" ecç oiîîaç ôpâtat , 
T^ fxsXot cpocTÛffcv , aXevopievoe* yciopa >eux){v. 

OEoTies et Jours ^ y. 5oa et 537* 



^ 
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La chute de la neîge mppelle aussi uce brillante comptrai- 
son d'Homère ( II, XII ^ v. 278). Quant au portrait des babi- 
tants eux-mêmes , il est conforme k celui qu^Ovide nous a laissé 
des peuples du Pont au milieu desquels il fut exilé ( Tristes, 
liv, V^ élégie 7 ). * 

Thompson a imité Yirgile dans plusieurs parties de son 
chant de V Hiver \ mais le morceau le plus digne d^étre opposé 
ici aux vers latins est sans contredit Tépisode du Betgerperda 
dans les neiges^ dans lequel rimilateura surpassé son modela 
{Hiver ^ v, 276). 



V IL 

Si tibi lanicinm cnrœ, primùm aspera sîlvi| 
Lappœque tribuliqae absint^ fage pabula total 
Coulinuôque grèges villis I^e mollibas albos. 
lUum autem , quamyis aries sit candidas îpse « 
Nigrasubest udo tantùm cul lingua palata 
Rejîce, ne maculis infuscet vellera pullis 

SgoNascenlum , plenoque alium circumspîce catnpo. 
MiHiere sic niveo lanae, si credere dignam est. 
Pan deus Arcadiae captam te , Luna, fefellit, 
In nemora al ta vocans^ nec tu aspernata yocantcm. 
Ât, oui lactis amor, cy tisum lotosqae fréquentes 
Ipse manu salsasque ferat praesepibus herbas» 
Hinc et amant fluvios magis , et magis ubera tendant ^ 
£1 salis occultum referunt in lactp saporem* 
Multi jàm excrètes prohibent a matribas hœdos ^ 
Primaque ferratis praefigunt ora capistris. 

4ooQaod surgente diemalsére horisque diumis, 
Nocte premunt ; quod )àm tenebris et sole cadente ^ 
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Snb lacem exportans calathis adit oppida pastor , 
Aut parco fale contingant , hyemique reponunt. 

Ces vers se rapportent aux soins du berger pour ramélîora- 
tion de la laine et du Uit La beauté de la laine dépend de la 
nourriture f et surtout du cboîx des béliers, comme le re- 
marquent Aristote et Varron : 

▲cvxà 9i rà Ixyova yivcrai stai fiiXavcn^ iàv ùnh rf rôd 

Hist. des anim. liv. Vl* 

jinimadvertendum quoque lingua ne nigra an varia sit , 

quàdjdtè omnes qui ea halfênt nigros aut vanos procteant 

agnos. 

Manuel rural , liv. II» 

Les amours de Diane et de Pan forrooient un des épisodes 
des Géorgîques de Nicandre. L'usage des herbes salées pour 
augmenter le lait est également recommandé par les deux 
auteurs : 

Tltctlyuii ftéù,iarot rô Trpo^aTov^o ttotov* ^lo xal toO 3^/fiOUff 

Hist. dei anim. liv. VI. 

Maxime amieum efiisum et medica; nam et pingues JaàîÈ 

facilUmè et générât lac, 

Blanuel rural, Ut. II. 



Nec tibi cura canum fuerit postrema ; sed nni 
Veloces Spartœ catulos, acremque Molossum 
Pasce serS»pingui. Nunquam custodibus ilUs 
Nocturnum stabulis furem, incursusque luponini^ 
Aut impaôatos à tergo horrebis Iberos. 
Sœpè e tiam carsa timidos agi tabis onagros , 
4ioEt canibus leporem, danibos venabere damas ; 



256 6ÉOR61QUBS. 

Saepé volutabris pulsos silvestribus apros • 
Latratu turbabis agens y montesque per alto» 
Ingcntem clamore premesad retia cervum 

Le chien est nécessaire au cultivateur pour la garde du troa* 
peau et pour la chasse, et Ifc poëte recommande à cette 
double fin les deux races les plus renommées, les dogues 
d^Epirc et les lévriers de Sparte. Cet utile animal a été le com- 
pagnon de rhomine dès la plus haute antiquité , comme Tat- 
teste entre autres Thistoire du chien d'Ulysse [ Od. XVJl^ 
V. agi à 327) : 

Apyov 5* av xatà (xorp' ïlaSgy fiIXavoç âavdroio , 
aÙTiV i$6vT 'OJuT35a èetxoaTcô êvéoutô^ 

Od. XVII , V. 3a6. 

Hésiode donne le même conseil que Virgile : 

Kai xuva yiocpyapoSovra xopteTv pig çsiîeo (Titow 
(juî Ttozé a >5pep6xotToî ocvyjp dnb yj^'hlf-aff tkrtxai. 

OEuvres et Joars , y. 602. 
t 
Les vers latins ont été imités par Oppîen ( Cynégétiques^ 

ch, /, V. 368) et par BufTcfn. Le poète, passant ù la troisième 

partie de son livre, parle maintenant des fléaux du bercail. 



VIII. 

DisGE et odoratam stabulis accendere cedrum , 
Galbaneoque agi tare graves nidore chelyjros. 
Sœpè sub immotis praesepibus aut mala tactu 
Vipera délitait, cœlumque exterritafugit; 
Â.ut tecto assuetas coluber succedere et umbrse^ 
Pestis acerba boum , pecorlque aspergere virus , 
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42ioFoYit humum. Cape saxa maou^ cape robora, pastor ; 
ToUentemque minas et sibila colla tamentem 
Dejice ; jamque fugà timidum caput abdidit altè, 
Gum medii nexus extremœque agmina candœ 
Solvuntur, tardosque trahit sinus nltimus orbes. 

Est etiam ille malus Galabris in saltibus angois y 
Squamea convolvens sublato pectore terga , 
Âtque notis longam maculosus grandibos alvam : 
Qui , dùm amnes uUi rompontar foUtibus , et dùm 
Yere madent ado terrée ac pluvialibus austris , 

43oStagna colit y ripisqne habitans , htc piscibas atram 
Improbus inglaviem ranisque loquacibus explet. 
Postquam exhansta palus, terraeque ardoredehiscnnt, 
Exsilit in siccum , et flammantia lumina torquens 
Saevit agris , asperque siti atque exterritus aestn. 
INe mihi tùm molles sub dio carpere somnos , 
JNfea dorso nemoris libeat jacaisse per herbas; 
Cùm positis novusexaviis nitidusque juventâ 
Yolvitur, aut catulos tectis ant ova relinquens, 
Arduus ad solem et linguis mîcat ore trisulcis. 



Virgile signale d'abord le danger des reptiles. Son ënumé-* 
ration des serpents venimeux est tirée des Thériaques de 
]Nicandre , auteur de deux autres traités sur Pagriculture et 
sur les abeilles qui ne nous sont point parvenus. Voici com-' 
ment il indique la recette aromatique : 

j^aXSûEvïî , Shivin(rc(ç re , xat w irpioveacrc TOfxaivï 

xéîpoç TToWîovori v^ara^yBeiacc yeveloiç 

èv (f^oyi^j xaTTVYiXov âyti xai fu^e{xov o$ii.rjV' 

Etudes grecq. I"' Partie» 17 
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Toîç W y(r,f(xiLà noO^oCf 7repc'5' uXoïpfoç cùvàç 

Tbéritquef, ▼. 5i. 

Les vers de Virgile sur la mort de la couleuvre se retrouvent 
en partie dans Homère ( //. HT, 2;. 33 ) ; mais la belle descrip- 
tion du chersydre ou aspic de Galabre est traduite liltéralemeDi 
de Nicandre : 

NOv d* âye xep^^dpoeo %ai àoTridoç etpeo {xopcfà; 

nàoa yap auaXey; pivoç irepi aapxa yaiaax^^'i 
vu6Bi ircrva^éviQ y (Audoev TCx^jD^paro vuy/xa * 
oiQTreioac fXtdocoaa* rà }' d^Xyea (jpûta iayLol^it 
ppia TTupTioXiovia * S'owç J' éici ywta ;^sovT«t 
tzpYtSovtç 7 â^XXodev 6eXX0S( eTnjfxoiSoi ylovêovaau. 
tç 3>5to( to Trpiv (xèv eîTi Ppo^S^îst ^tpy 
âJfoTreicTTQV ^atpaxoicn f Ipec xotov. âXX' 8ray iicùp 
ffEiptoç a^)7VY7(7i , tpyyyj 3* evi iruSpLevi Xcjxvv^ç, 
xaî ro9* 07* Iv x^P^V reXeSet ^pacpapoç re xal a/pouç , 
SaXircùv lifiXicj) ^Xojupov Séfxaç ' sv $h xeXeuôotç 
y^a)(j(j>3 TTotçuyJyiv véfxerat ôi^p>7pea; oy/xouç, 

Tbériaquet , v. SSq. 

Les derniers vers latins, qui rappellent le sujet du Culex^ se 
retrouvent dans un autre passage des Thériaques où le poëte 
conseille surtout d'éviter les serpents au printemps : 

Kai Te Tuapè? ^tcjTpoaTov aXw dpo/jiov, î^d'iva iroerj 
TrpcûTa xuïcjxofxévyî axiaei ^XoaovTOç tajxvovç , 
TW|Jioç , or' «yaXe'ûjy cpoXfôwv «TreducTtïaTo y>îpaç 
(jLâ)Xoç eTTiaret^cov ) ore ^Xeov sïape q)euya)v 
ofjtpiaaiv «(xffXoiaffet ' fxapoÔpou d' g vy3;fUtoç opTryjl 
|3oaxyi6elç , àxuv T£ xat aiyioevTcc rlBriai. 

Thériaques, V. 29. 
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{40 Morborum quoque te causas et signa docebo. 
Torpis oves tentât scabies , obi frigidas imber 
Altiùs ad Tivum persedit , et borrida cano 
Bruma gela; vel cùm tonsis illotas adhaesit 
Sador , et hirsuti secaeront corpora vêpres. 
Dalcibus idcircè flavlis pecus omne magistri 
Perfundant , udisque aries in gargite villis 
Mersatur, missusque secundo defluit amni ; 
Aut tonsum tristi contingunt corpus amurcâ , 
Et spumas miscent argenti , vivaque sulfura , 
45oIdaeasque pices, et pingues unguine ceras, 

Scillamque belleborosque graves nigrumque bituinen. 
Non tamen uUa magb prœsens fortuna laborum est, 
Quàm si quis ferro potuit rescindere summum 
Ulcent os. Alitur vitium , yivitque tegendo , 
Dùm medicasadbiberemanus ad ruinera pastor 
Abnegat, et meliora deos sedet omina poscens. 

Quin etiam , ima dolor balantum lapsus ad ossa 
Cùm furit, atque artus depascitur arida febris , 
Profuit incensos sestus 4vertere , et inter 
46oIma ferire pedis salientem sanguine venam : 
Bisaltae quo more soient, acerque Gelonus, 
Cùm fugit in Rbodopen atque in déserta Getarum , 
Et lac concretum cum sanguine potat equino. 

Quam procul, aut molli succedere saepiàs umbrœ 
Videris , aut summas carpentem ignaviàs herbas , 
Extremamque sequi , aut medio procumbere campo 
Pascentem , et serae solam decedere nocti : 
Continua culpam ferro compesce , pjriusquam 
Dira per incautum serpant coniagia vulgus. 
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Virgile l'ecoramaode eu second lieu d^être altentif aux ma- 
ladies, d'après ce précepte de Varrou : Anifnadvertendum quœ 
cujusque morbi sint causée y quœque signa earum causarum 
sintj et quœ quemque morbwn ratio curandi sequi debeat 
(Manuel rural , lîv. II). La première de ces maladies , la gale, 
se guérit par les bains , les frictions , l'incision. Les accès de 
lièvre se calment par la saignée ; mais la peste , le plus terrible 
des fléaux , ne peut être arrêtée que par la mort de l'animal. 
L'exemple récent d'une épizootic qui venoit de dépeupler la 
Bavière et le Frioul fournit au poëtè son épilogue. 



IX. 



470 NoiT tàm creber agens hyétaiem mit œquore larbo, 
Quàm multœ pecudum pestes : nec singula morbi 
Gorpora corripiunt , sed tota aestiva repente , [gentem 
Spemque, gregemquesiinul, canctamque ab origine 
Tùm sciât, aërias Alpes et Norica si quis 
Gastella in tumulis, et lapydis arva Timavi, 
Nunc qnoque post tantùm videat, desertaque régna 
Pastorum ,et longé saltus latèque vacantes. 

Hic quondam morbo cœli miseranda coorta est 
Tempestas, totoque aiitumni incandait œstn, 

48oEtgenus omne neci pecudum dédit, omne ferarum; 
Gorrapitque lacus; infecit pabula tabo. 
Nec via mortis erat simplex : sed ubi ignea venis 
Omnibus acta siiis misères adduxerat artns, 
Rursùs abundabat fluidus liquor, omniaque in se 
Ossa minutatim morbo coUapsa trahebat. 
Sœpè in honore deûm medio stans hostia ad aram, 
Laneadùm niveâ circumdaturiufula vit ta ^ 
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Inter cunctantes cecidit moribunda ministros. 
Aut si quam ferro mactaverat antè sacerdos, 

4.goIndé neque impositis ardent altaria fibris, 
Nec respoiisa potest consultas reddere vates ; 
Ac vix suppositi tinguntur sanguine cultri , 
Summaque jejunâ sanie infuscatur arena. 
Hinc lœtis vituli vulgo moriuntar in herbis , 
Et dulces animas plena adprœsepia reddunt. 
Hinc canibus blandis rabies venit; et quatit œgros 
Tussis anhela sues , ac faucibus angit obesis. 

Labitur infelix , studiorum atque immemor berb;e, 
Victor equus, fontesque avertitur, et pede terrain 

SooCrebra ferit : demissae aures; incertus ibidem 
Sudor , et ille qnidem morituris frigidus ; aret 
Pellis, et ad tactum traclanti dura resistit« 
Haec ant^ exidum primis dant sigoa diebus.. 
Sin in processa cœpit crudescere morbus, 
Tùmyerà ardentes Ojculi , atque attractus ab alto 
Spiritus, interdàm gemitu gravis., imaque longo 
Ilia singultu tendunt *; it naribu^ ater 
Sanguisy et obsessas fauces premitaspera lingua« 
Profîiit inserto latices infundere cornu 

SioLenaeos ; ea visa salusmorientibus una : 
Mox erat boc ipsum exitio^ furiisque refecti 
Ardebant , ipslque jfuos , \km morte sub aegrâ , 
Dî meliora piis , erroremque bostibus illum ! 
Discissos nudis laniabant dentibus artus. 

Ecoe autem duro fumans sub vomere taurus 
Concidit , et mixtuxn spmnis vomit ore cruorem , 
Extremosque ciet gemitus : it tristis arator , ' 
Moerentem abjongens fraternâ morte juvencum^ 
Atque opère in medio defixa relinquit aratra. 
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52oNon umbrae altoram nemomm , non mollia possant 
Prata movere anîmam , noD,<jiii per saxavolutus 
Piirior electro campom petit amnis ; at ima 
Solvuntur latera^ atque oeulos stupor urget inertes, 
Ad terrafnque fluit devexo pondère cervix. 
Qaid labor aut benefacta juvant? qnid ▼ooiere lerras 
Invertisse graves? atqai non Massica Bacchi 
Manera , non illis epalae nocaére reposlœ : 
Frondibus et victa pascnntur simplicis herbae ; 
Pocula sunt fontes liquidi atque exercita cursu 

53oFlamina , nec somnos abrumpit cura salubres. 
Tempore non alio dicnnt regionibus illis 
Quaesitas ad sacra boves Junonis, et uris 
Imparibns ductos alta ad donarià carra?. 
Ergo segrè ras tris ter ram rimantur, et ipsis 
Unguibus infodinnt fruges , montesqne per altos 
Contenta cervice trahunt stridentia plaustra. 
Non lupus insidias explorât ovilia circùm, 
Nec gregibus nocturnus obambulat ; acrior illum 
Cura domat. Timidi damae cerv que fugaces 

54oNunc interqûe canes et circùm tecta vagantur. 

Jàm maris immensi prolem, etgenus omne natantum 
Litiore in extremo, ceu naufraga corpora , flactus 
Proluit; insolitae fugiunt in flumina phocae. 
Interit et curvis frustra defens» latebris 
' Yipera , et attoniti squamis adstantibus hydri. 
Ipsis est aër avibas non aequus , et illae 
Prœcipites alta vitam sùb nube relinquunt. 

Praetereà nèc jàm mutari pabuïa refert , 
Queesitaeque nocent artes; cessêre magistri , 

SSoPbilIyrides Ghiron, AmythaoniusqueMeîampus. 
Sœvit, et in lucem Siygiis emissa tenebris 
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Pallida Tisiphone Morbos agit antè Metumque, 
Inque dies avidum surgens caput altius effert. 
Balata pecoram et crebris mugitibus amnes 
Arentesque sonaot ripœ , collesque supinî. 
Jàmqae catervatim dat stragem, atque aggerat îpsis 
In stabuHs tnrpi dilapsa cadavera tabo ; 
Donec humo tegere ac foveis abscondere discant. 
Nam neque erat coriis usus; nec Tiscera»qaisqttain 
56oAut undis abolere potest, aut vincere flammâ ; 
Nec tondere quidem morbo illuTieque peresa 
Yellera , nec telas poesunt attingere putres. 
Verùm etiam invisos si quis tentârat amictns , 
Ardentes papulœ , atqae immundus olentia sudor 
Meinbra seqnebatar ; nec longo deindè moranti 
Tempore contactes artus sacer ignis edebat. 

Cet eifrayaat tabieMi de la Peste des animaux représcuite sans 
doute un fait historique , quoique les symptômes de la maladie 
et ses principales circonstances soient tirés de la Peste 
(VAÛiènes^ décrite par Thucydide et Lucrèce. Ce terribb fléau, 
sorti de T Ethiopie , détiiiisit les deux tiers des habitants de 
l'Attique , tandis querépidémie de Bavière n*exerça ses ravages 
que sur les animaux «Cette restriction, qui semMoit laisser moins 
de ressources à Vjurgiie, lui a fouraî au contraire ses traits les 
plus touchants* Avec quel art il sait nous intéresser luccessive- 
ment aux sot^rances de k brebis, du cheval» du taureau, des 
animaux sauvages , de la nature entière. Quelle gradation de 
couleurs ! quelle yérité de sentiiaents. La description de Lu- 
crèce, plus importante pour le fond du sujet , perd une partie 
de son intérêt par la surabondance des détails techniques que 
Virgile a judicieusement abrégés, et qui oonvenoient moins au 
pocte qu^à l'histerien. £lle se distingue toutefois par plusieurs 
passages remarquables qui lui ont assuré une juste réputation. 
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Nous allons la transcrire ici en indiquant pour rapprochements 
les textes d'Hippocrate (Epidem, III ^ section 3) et de Thu- 
cydide [Histoire , liv, 11^ section 47 à 54) : 

Haec ratio quondam morborum , et roortifer œstus 
Finibu^ Cecropîis funestos reddidit agros , 
Vastavitque vias , exhausit civibus urbero. 
Nam penîtùs veniens ^gypti è finîbus ortus , 
Aëra perftiensus multum , camposque natantes, 
Incubuit tandem populo Pandionis : omnes 
Inde catervatim inorbo mortique dabanlur. 

Princîpiè , caput incensum fervoregerebant. 
Et duplices oculos suffusâ luce rubentes, 
Sudabant etiam fauces intrinseciis atro 
Sanguine, et ulceribus vocis via septa coïbat. 
Atquc anîmi interpres manabat lingua cruore, 
Debilitata malîs , motu gravis , aspera tactu. 
Inde, ubi per fauces pectus complêrat , et ipsum 
Morbida vis in cor mœstum confluxerat segns y 
Omnia tùm verô vitaï claustra lababant. 
Spiritus ore foras tetrum volvebat odorem , 
Rancida quo perolent projecta cadavera ritu. 
Atque animi prorsùm vires totius , et orane 
Languebat corpus, lethi )àm limine in ipso. 
Intolerabîlibusque malis erat anxius angor 
Assidue cornes , et gemîtu commista quereia ; 
Singultusque frequens noclem per saepè diemque 
Corripere assidue nervos et membra coactans , 
Dissolvebat eos , defessos antè fatigans. 

Nec nimio cuiquain posses ardore tueri 
Corporis in summo summam fervescere partem ; 
Sed potiùs tepidum manibus proponere tactum , 
Et simul ulceribus quasi inustis omne rubere 
Corpus, ut est , per membra sacer cùm didilur ignis. 
Intima pars homini ver6 flagrabat ad ossa : 
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Flagrabat stomacbo flamma , ut fornacibus , intùs : 
Nil adeè posset cuîquam levé tenueque membris 
Yertere in utilitatem : ad ventum et frigora semper, 
In fluvios partîm gelidos ardentia morbo 
Membra dabant, nuduni jacientes corpus in undas. 
Muiti prœcipites lynipbis putealibus altè 
Inciderunt , ipso venientes ore patente. 
Insedabiliter sitis arida corpora mersans 
^quabat multura parvis bumorîbus imbrem. 

Nec requies erat ulla mali ; defessa jacebant 
Corpora ; mussabat tacito medicina timoré. 
Quippè patentia cùm totas ardentia noctes 
Lumina versarent oculorum experlia somno : 
Multaque praçtereà mortis tiixn signa dabantur; 
Ferturbata animi mens in mœrore metuque ; 
Triste supercilium ; furiosus vultus et acer ; 
Sollicitée porrè plenœque sonoribus aures ; 
Creber spiritus, aut ingens, rar6que coortus; 
Sudorisque madens per colium splendidusbumor ; 
Tenuia sputa , minuta , croci contincta colore , 
Salsaque , per fauces raucas vix édita tussi. 
In manibus ver6 nervi trabier , tremere ai*tus ; 
A pedibusque minutatim succedere frigus 
Non dubitabat. Item ad supremum denique tempus 
Compressas nares : nasi primoris acumen 
Tenue ; cavati oculi , cava tempora ; frigida pellis, 
Ouraque; inhorrebat rictum ; frons tenta minebat: 
Nec nimiô rigidâ post strati morte jacebant , 
Octavoque ferè candenti lumine solis, 
Aut etiam nonâ reddebant laropade vitara. 

Quorum si quis , ut est, vitârat funera iethi, 
Ulceribustetris, etnigrâ proluvie alvi; 
Posteriùs tamen hune tabès lethumque manebat : 
Aut etiam multus capitis cum sœpè dolore 
Corruptus sanguis plenis ex naribus ibat ; 
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Hue hMUBÎi tout tifit corpusque flnelwt. 
ProflnriiMi porrè qui tttri sanguiaii «ort 
Enenit % tanciiio nerfos liuic mo r t ma et arfui 
Ibat , et in partei gemtalea corporîa ipiaa. 
El graviter pertiai meCMBlei limiae letht 
Vivebant ferro privati parte vtrili ; 
Et matiibus sine noimulli pediboaque «laiiebettt 
In vit A tamen» ei pêrdebent huniim ptrtim : 
Uaqne ade6 morda metns hia ineeaaent eeer. 
Atqae eiiaiBi quoedam cepére obUvia itran 
Giinctaniin, tie^pie ae posaenl eogHeséèretÉ ipii. - 
Hnltaque hoai Gum inbuniâla iicerétrt eetfpora eopii 
Gorporibwy Umen aHlmiiii gMHii alloue fifMMiB - 
Aut prottul «MniiebM: ^ ttt aerem e jiret îHbmk ; 
Aut, QbigiiflUbet^lÉiigttdMt.i«etteprô|fiai4^ 

Nec taiiMBHOiafliiAte«ieriiDla:aoKfa«sid|ii 
Gomparebai •m,''neeiiectiW ieeleferMnim 
Exibaiit «bit»: laiaffiobant: pie m yw mmbi^ ' 
El meridiÉBier ; cii^i prÎHÉia fiik Cjumn ^ 
Strata TÎia aninam ponebat in onmibiis sgrara: 
Extorquebat enina vitam ris morbide mcmbria. 
Incomiteta rapi certabant fimera testé. 
^ec ratio remédt communia oerta debatwr: 
Naaa qnod elIs dederat ritales aëria âur*s 
Volvere in ore licere, et eoali tenapla fueri, 
Hoc alîis erat exitîo , lethamque parabet. 

Illud in hia n^va miserandum et m agm é p éPé anum 
^rumnabile erat^ cpi^* ubi se qwqvie VidÏBbeC 
Iroplicitum roorbo, roorti dàmnaCos nt èsset , 
Deficiens enîtiio moBSie c«m eorde jacebat 
Funera reapeotens, animam et mtttebat ibidem. 
Idque vel impimîs Ctimolabat fubere fùtsÔBs 
Quippe etenim noUo oeasdient tenpore apise» 
Ex aliis aliof «fâdi «eatagîa meri». 
Nam quicumqoè auna fngitebeal viseue «d segtoa , 
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Vitaïnimiâan cii|»cli ibortis^Qe limiettte», x 
Pœnîba t fàtàh fMOst lui^yi Morte iMilâqiie 
Deserlos, opîs expertes, incuvin mactvns 
Lanigeras tafiquairi pecttdes 01 biM;«ra seel». 
Qui fuerant sftitem prttdfo , eoMâphf&s ibatf t , 
Atque labwe , pudor qtrem fhm éogebttf ôiM-e', 
Biandaque lâssorun yftfx , mfstl^ tocé qcKrelftf. 
Optînms hiôc lethî-geDiM erg^ qliisrqfie subibat : 
Inque alîi» affam popuAifir sepélîré sé^oi^m 
Certantes , lâeryims fossî lacttiqtie rtfdibamt. 
Inde bonafiï partem m lectum maerott dabanlai* : 
^ec potdrat quÎ8c(nafyirepetiri, quem neqat imyfbu» 
Nec mof^, nec hrcttiâ ténfâret tempor^ tftii. 

Prffitc^6à\ )àm pastofi 6t armetitdrhis omnis , 
Et robustus item cunri moderator^ afatri , 
Languebant; penitùsque casî^i cootrusa jaeebant 
Corpora, paupertate et morbo dedita mortî. 
Exaiiiims pueris super exaniinata pareptûm , 
Corpora nonnimquam yosse^^'etxbfffie ^àere 
Matribus et palribuff natoa $uper. edere vitam 

Nec miaimùm partira ex agrjsttgrpris. ip urbem 
Confluxit , languenfi qufSfv^ontulit agriçolarum 
Copia ^ conveniens ex omni roorbida parte. 
Omnia complebant loca tectaque, quo inagè eos lùm 
Confertos ita acervatim mors accumuiabat. 
Multa siti prostrata viam per , proque yoluta 
Corpora , silanos ad aquarum strata jacebant , 
Interclusâ anima nimiâ ab dulcedine aquaï. 
Multaque per popuif Jj^^^îhi loca'prompla , viasque , 
Languida semianimo tùm corpere roembra videres , 
Horrida paedore , et pannis cooperta , perire 
Gorporis inluvie : pellis super ossibus una , 
Dlceribus tetris propè jàm sordique sépulla. 

Omnia deniquè sancta deûm délabra replérat 
Corporibus mors exanimis » onerataque passim. 
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CtmcU cachTeribDfrQiBlestfim templa mtndbmt , 
Hospitîbiis locft qfim complêruit oditnentes. 
Nec }bii reHigio dÎTâm» nec muniiui magni. 
Pendebantur : enîm formam» dolor exsnperabat. 
Nec mo8 ille tepdtiiiw remanebiit in urbe> 
Ut pri jû hic populns sempar conauânit humari. 
Perturbttns enîni totos trepidabat, et imas 
QiiiM]pie aiyMiii pro ra coqiortem mceiiits humabat. 
Mnltaqiie vis aobitai et paupertas horrida snaait : 
Vainque •oos'ooii^aii^loiiiefMi atieoa rogorum 
Inrapar iiiiUracta. ingenti daipore loçidwat, . 
SubdabaniqMe faoc» , nuilto com sangnoie flnpè 
Riyapteapg^îùf, qoàm carpora daa c r aren t a r» . 

Oride a incité lAttrèèeiM: Virgile dans la peinture de la PetU 
<fJ?gMe, MidMeV'^KliKà- Iri'^f^ )àlônsie de Jnnon 

contre Eaqae, fils dé Àpi^Bt^'èt d^£|;iiÙB. Ce récit» ]^ieîn de verve 
poëtique f rèlSM'9liùi,fàï tUdÉidri^càdr^ ^iffaqàe fentes les 
beautés des déâk Adirés tableaux {Métàfà, ch. P^IIy v. Si; 
à 6i3 ). On trouve encore des imitatioos dn.mêrae gemye dans 
Lucain {PhaHaïe^ ch. Vl^'vi 80) , SëhèqUé^'Ôfi^^i^e, v, 55) 
et le Tasse (Jëntsàlemii ch. XII Jj st. 5màCH), 
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yirgile a pris pour guides dans la composition de ce 
livre ^ Axistote pour la première partie , et Homère pour 
r la seconde. 
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I. 

X ROTENUS aërii mellis cœlestia dona 

£xsec[uar : hanc etiam, Mœcenas^ aspice partem. 

Admiranda tibi levium spectacula rerum , 

M agnanimosque duces , totiuscpie ordine gentis 

Mores, et studia, et populos , et prselîa dicam. 

In tenui labor ; at tenuis non gloria , si quem 

Nomina Iseva sinunt^ auditque vocatus Apollo. 

C'est par cette modeste dédicace à Mécène que Virgile ouvre 
son dernier livre , le moins important pour le fond des détails , 
mais le plus brillant pour Pexécution poétique. En chantant le 
peuple des abeilles , il a donné un libre essor à sa riant« ima- 
gination ; il a prêté à ces industrieux animaux nos mœurs , nos 
vertus, nos penchants, et a établi des rapports intimes entre 
eux et l'humanité. Du reste , tous les principes qu'il développe 
sont tirés d' Aristote et de Varron dont il a adopté indistincte- 
ment les vérités et les erreurs , que l'état imparfait des sciences 
physiques ne lui pei*mettoit pas de discerner. Il a sans doute 
profité aussi du traité des AheUîes de Nicandre qui ne nous est 
point parvenu ; mais il a orné ce texte aride d'une si ravissante 
poésie qu'il a fait oublier à la fois ses modèles et ses imitateurs. 
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Principià sedes apibns statioque petenda , 
QaÂ neque ait ventis aditas , nampabala Tenti 

10 Ferre domnrn prohibent , neqae oves Iiaediqae petaici 
Floribus insnltent, aut erracs bncola campo 
Decutiat rorem, et surgentes atterat herbas. 
Absînt et picti scpalentia terga lacerti 
PiDguibus à stabolis, meropesque^ aliaeque volncres , 
Et manibos Procne pectus signata cruentis. 
Omnia nam latè vastant ^ ipsasque volantes 
Ore ferunt , dnlcem nidis immitibus escam. 
At liquidi fontes et stagna vîrentia musco 
Âdsint, et tennis fugiens per gramina rivas, 

20 Palmaqne vestibulum aut ingens oleaster inumbret : 
Ut , cùm prima novi ducent examina reges 
Yere suo , ludetqae favis emissa juventus, 
yicina invitet decedere ripa calori, 
Obyiaqne hospitiis teneat frondentibus arbos. 
In médium , seu stabit iners , seu profluet humor , 
Transversas salices et grandia conjice saxa ; 
Pontibus ut crebris possint consistere , et alas 
Pandere ad aestîvum solem, si forte morantes 
Sparserit , aut praeceps neptuno immiserit eurus. 

3o Haec circùm casiae virides, et olentia latè 
Serpylla , et graviter spirantis copia thymbrse 
Floreat, irriguumque bibant violaria fontem. 

Le premier précepte concerne remplacement des ruches. 
Aristote donne les mêmes détails au 9°*^ livre de son Histoire 
naturelle , et Varron au 3"*«. livre de son Manuel rural. Ils 
signalent tous deux les choses nuisibles aux abeilles, et les loca- 
lités qui leur conviennent : 
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^s %ui oî TcXpcraloe jSarpa^^oi Trpôç to u^6>p avràç àTrayrcj- 
o'aç,... TTcvoTicri (^* âv fASv S 7roTa|i.ôç TrXviariov oxt^ayLoBitt âXXoOev 
^ cvTCû&cv.... fureustv $k onp^cpgi Trcpi rà qt/jdsvjq^ àj^pà^aç ^ 
xudé/xouc , TToav pyj^ix^v^ oxiptav, al>;i^pouç, (xupptvviv , ptriXuva , 
ffpTTuXXov , àuu^^aX^v* 

Hist. des animaux , liv. IX. 

Pàbulum sit frequens et aqua pura. Si pabiuum naturale 
non est^ ea oporiet domîHum serere quœ maxime sequuntur 
opes ; ea sunt : rosa^ serpjrllum , apiastrum^ papaveryjaba , 
lens , pisum , cyperum , medica y et maxime cjrti^um , quod 
valentibus utilissimum est,.,. In aguâ jaceant testas aut 
lapilli^ ità ut exstent paulitm^ ubi assidere et bibere possint. 

Manuel rural , liv. Illé 



Ipsa antem , seu corticibus tibi suta cavatis , 
Sea lento fueiint alvearia viinine texta , 
Angostos habeant aditas : nam frig^ore mella 
Gogit hjems, eademqne calor liquefacta remittité 
Utracjae vis apibu^ pariter metuenda : neque ill^ 
Nequiccpiam in tectis certatim tenuia cerâ 
Spiramenta linfint ^ fttcoque e^ floribus oras 
^o Expient^ coilectumque hase ipsa ad muuera gluten 
Et visco et Pbrygide servant pice lentius Idœ. 
Sœpè etiam effossis^ si irera est fama , latebris 
Snb terra fodére larem , penitùsqùe repertas 
Pomicibiis^e cavis exe3fleque arbgris an tro* 
Tu tamen et levi rinxosa cubilia limo 
UDgci fovens circàm^ et taras saperinjice frondes^ 
Neu ptoipids fectis taxum sine ; neve rubentes 

Etudes grecq. I^^ Partie. 18 
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Ure foco eancros ; altae nea crade ptlnli , 
Aat obi odor oœni grairif , avt ubt ooncaTa pulitf 
So Siza lonant, Tocîsqae ofifonsa résultât imago. 

Le poBte distingue deux sortes de roches , celles d*éeorce et 
celles de )0dc. Toutes les deux, dès qoe les abeilles y sont ad- 
mises» sont enduites en peu de temps par ces insectes d'une 
substance différente du miel et de k cire, désignée sous le nom 
de propolis ^ 

Eirct^ày fropa^çO^ avtOLÏç xaOapdv to ojpt^oc , obeo^o- 
fMO<n Ta xnfla f Ipoucrat , T«»y ti Sîkwf àM^t , xol dhrîr tmv 
iMfWt Ta oâatfMot, Iriciç xal nrtkittç^ xal aXWv «oX^Lat^trr^ 
TMy, toOt^ ti %eà TÔ l^ayoç ^ta;^loufft Tdv SUUiy dnpUn 
Imxiv. 

Hift. des anim* Ifr* IX. 

n faot leur faciliter ce travail, et éloigner d'ailes toute 
odeur pénétrante : 

à\f&X!^pcdvOMn ti tsIç inaiài ivtv ôcrfutîç , xal tsic Twy pi»p»y. 

Hiit. des anim. Ut* IX. 

y Varron est du même avis (//V. ///). Les habitations des 
abeilles sauvages sont décrites dans ce fragment de Phocylide : 

Kafxvee d'^epo^ocroç âptcrroTrdvoç re fxéXtarara, 
i xotX)?; TT^rpa^ xarà ;(oipado5 , fi SovcUetJdiVj 
9i 8p\)oç àyoyltéÇ naxà xocXado^ îvSoQi aiyiShùv 
aifyjvtm (xupcopLopcpa xar' âvQeoL xyipodopioCda. 



II. 

QuoD superest, obi pulsam bjemem*tol aurens egît 
Sub terras, cœiamqae œstivâ lace reclusit , 
nUi continué saltos silvasque peragrant^ 
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Parpnreosque metnnt flores, et flamina libant 
Samma levés. Hinc nescio quâ dulcedine laetœ 
Progeniem nidosqne fovent ; bine arte récentes 
Excudunt ceras , et mella tenacia ûngtint. . 
Bine, ubi jàm emissnm caveis ad sidéra cœli 
Nare per œstatem liqpidam suspexeris agmen , 
60 Obscaramq[ue trabi vente mirabere nubem , 
Contemplator : aquas dulces et frondea semper 
Tecta pétant. Hue tu jussos asperge sapores, 
Tri ta melispbylla, et cerintbse ignobile gramen ^ 
Tinnitusque cie^ et Matris quate cymbala circùm. 
Ipsae consident medicatis se'dibns , ipsœ 
Intima, more suo sese in conabola condent. 

L'^mîgratîon des jeuneS essaims a lieu au retour des beaux • 
jours. La peinture de leur aictivité rappelle cette riante com- 
paraison d'Homère : 

Hure îQvea elat fi.eh(jàoi(ùv d^ivdtùv , 
lT5Tp)9<; ex yXaçvp^ç «cet véov ipxofxevawv • 
|3oTpvdov de Trérovrat ïit âvBetstv eiocptvoïaiv * 
ai [Uv T* ïvBcc âhç neitot^azoci^ ai éé re ïvBa* 
&ç x&v edvea izoXka ve&v aizo xai itliaidtùv 
«tovôç TtpondpoSt ^ccQevfïç i(5Xi)(o(ùvzo. 

II. II, T. 87. 

On se sert , pour les attirer, de ruches renversées garnies 
d'berbes aromatiques. L'usage de frapper sur des bassins de 
cuivre est une erreur vulgaire , née du culte de Cybèle , et con- 
sacrée par Yarron et Aristote : 

AoxoOffc ^f ;^aipfitv al iiiXiTTCti xai rû xpor6>* ^10 xai xpo- 
TOvvTCç ffOLviv àv6poiC8iv aùtàç ilç fo ^pivoç oorpàxotç ri xal 

Hitt. des anim. Ut. IX. 
• 18 



af6 GÉORGI^^UBS. 

Sin autem ad pagnam exierint, nàm sœpè daobos 
Eegibus incesait magno discordia motu; 
Gontinii&qae ànimos Tulgi et trepidantia l>elIo 

70 Corda licet Icmgè pnesciscere : namqufi morantes 
, Hardiis ille œris ranci canor iocrepat^ et yox 
Anditnr fractoa sanitns inûtata tqbâmib. 
Tùm trepidœ iiiter ae coêont, poomaque comscant 
Spkvlaqae exacaunt rostris, aptant^e lacertos. 
Et eîrcà regem atqae ipsa ad praetoria detisœ 
BfîflceBtiir, magiik<{iie vocant clamoribas hostem. 
Efg<&, obi ver nactœ audom camposqoe patentes , 
Emmpimt portis ; concurritiir , œtheré in alto 
Fit sonittu ; magnnm mixtœ glomerantnr in orbdm , 

80 Praacipitesqae cadnnt : non denaior aère giando, 
Ned de concnisft tant&m ploit ilioa glandîa. 
Ipn per médias acies , insignibus alii $ 
I^;ente8 animos angusto in pectore versant, 
Usque adeà obnixi non cedère , dàm gra^s aat hos , 
Ant hos versa fngâ victor dare terga soLegit. 
Hi motus anîmorum at<jue haec certamina tanta 
Palvens exigui jactu compressa (juiescont. 

Cette guerre aérienne des abeilles n'est qu'une brillante chi- 
mère poétique. L'expérience a prouvé que leurs combats n'a- 
voient jamais lieu que dans l'intérieur des ruches pour la des- 
truction des bourdons ou des reines surnuméraires. Les signes 
qui les annoncent, selon Virgile, sont ceux qui précèdent 
chaque émigration d'après la remarque d'Aristote : 

Orav 9e âfsffi^ yLiXkn ytyvsoGac, ^omt^ (Mvârtç «ai Wioç 
7ivsTai èitl Tivaç lifA^paç^ xai Trpo éxto h rpeûv ^QfACpûv èllyat 
xérovrott Trcpi to afiUvoç. cl 9k ']/iv6rat xai patfiXsxjç sv Tauracç, 
ovx (ûTvrai ma^ 9ià to |a*j pâ^eov . elvai. ôrav 9* àOpoiffOcaffcv , 
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aTTOTrcTOvrat xae ;^((>péCov7ae xaô* IxaaTov t»>v ^aaiXsoi>v aï 
aX>ai^.. W»î «^è, voffîQffavTOÇ tcvoç (Tfzvîvouç, ^XOov tcvcç itt' 
dê^oTptov, xat /Aap^ojievai , vixôîo'ae^ eÇlygpov to pis^t. 

Hist. des anim. Ut. IX. 

Les couleurs fraîches et légères dont Virgile a orné son sujet 
prouvent en lui le même genre de talent qui inspira l'autepr de 
la Batrachomjomachie, On peut aussi rapprocher de ses vers 
cette jolie comparaison d'Homère sur Tardeur belliqueuse des 
guêpes assimilées aux Thessa liens : 

AÛTtxa ii dcfin^eatsiv êocxoTeç e^e;(eovTo 
elvoSioiÇj ouQ Traideç kptSiictivtùoiv SdovTe^, 
alzi xepTOfteovTeç , oith înt oIya îx^^'^^^f 
vmnta/joi' ^wov iè koxov TToAieffffi xiOttoiV 
Toiç y tïmp nafd Ttç re xiwv dfv9p&)7roç oJfrr/ç 
xtVjjoTî âexcov • oc î' aXxcfxov ^rop è'xovTsç 
i:p6(j<J(ù 7r«ç TuéreTac, xat âfxuvet oîdi Texeaaiv 

II. XVI , V. aSg. 

Le texte latin a été très-bien rendu par le poëtc italien 
Rucellaï, dont l'ouvrage sur les Abeilles joint la justesse des 
remarques à l'agrément des descriptions. , 



Verùm ubi ductores acie revocaveris ambo , 
Deterior qui visas ^ eum , ne prodigus absit , 
90 Dede neci : melior vacaâ sine regnet in aulâ. 
Altèrent macuiis auro sqnalentibus ardens; 
Nam duo sont gênera : hic melior, insîguis et ore 
Et rutilis clarus squamis ; ille horridos alter 
Desidià , latamque trahens inglorius alvum. 
Ut binao rcgum lacies , ita corpora plebis. 



2yB QiOKGlQVBÈ. 

Namque i|Ii« tnrpes horrent, cea^ polfereabàllQ 
Cùm vejiit , et sicco terram spuit ore râtoir 
ÀridcLS } elacent ali» , et fnlgore conucant 
Ardentes aùro , et paxîbizs lita corpora guttis. 
sooHfl^o potior soboles ; hinc oœli tempore certo 

Dnlda mella premes , nec tantim dolda , <0iaiitàqi 
Et liquida et dorom bacchi domitarasaporemf 

Cette distinction d!espèces dans les reines et dans les abeilles 
fnmîères est faussement établie par Aristote t qm a pris pour 
4^ traits caractérîstiques les variations succès^ ires de r%e« 
Yarron et Virgile ont adopté son erreur < 

Elcrt ^i yiwi Tant fAtXtrréây «rlciv, wlè&icif fllpirac irpo- 
Tcpov * tûo fMVy Vj/i^U'^wf à fUv jSt^rloiy , tnippoc* o ^ ittpoÇf 
fiÂaeç xol noiMik&Tifioç , to ii yLiytBoç âmkàmoç tiiÇ XP*^^ 
uLtkivmç. n^ dcpCrâi, fitxpày orpoTTvXn xal iroixcXiu aÙn^ 

Hist. dcf anim. Uy.IX.. 

Viigile a employé pour peindre la dernière espèce ce 
y^rs d'un hymne de Gallimaque : 

t/bn^ y o)c* «ç aàaXéwv arofxotwy Tutucûpieç d^TCacTToi, 

H. àC:érèf,T.6. 



III. 

At cùm incerta volant , cœloque ezanûna ladont^ 
Contemnontque favos, et frigida tectarelinqaunt, 
Instabiles animos ludo pruhibebis inani : 
Nec magnus prohibere labor* Tu r^ibus alas 
Pripe : non iUis quisquam cunctantibus ulti^i^ 
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Ire itar , aut castris andeblt vellere signa. 
Invitent croceis halantes floribus horii| 
iioEc custos furum atque avium ctun falce saligni 
Hellespoutiaci servet tutela Priapi. 
Ipse tfaymum pinosque ferens de montibos altis» 
Tecta serat latè circùm , cuî talia curœ ^ 
Ipse labore znanom daro terat; ipse ieraces 
Figat humo plantas, et amicos irriget imbres. 

Le premier moyen indiqué ici pour prévenir la dispersion 
^ des essaims est d'une exécution très-dîffîcile ; car la reine est 
toujours entourée d'une foule d* abeilles qui enipécbent de la 
distinguer. * 

£v ^k roûç àf f Q'co'iv at XoiTral ;rrpl tov Sa^iXcot 9uvcar9rapfA/vai 

faivovrac. 

Hi>t. des aniu. liv. IX* 

Mais Pautre uojen , beaucoup plus simple , d'environner 
leurs ruches de thym ( Nopir) âk peXerTÛv to j&upov^ /iV, IX) , 
est en même temps plus agréable, et amène naturellement 
Tépisode des jardins. 



Atque equidem^ extremo ni jàm sub fine laboram 
Yela traham , et terris festioem advertere proram , 
Forsitan, et pingaes hortos quae cara colepdi 
Ornaret , canerem, biferiqne rosaria Paesti ; 
lâoQaoque modo potis gauderent intjba rivis,^ 
Et virides apio ripœ ^ tortusque per herbam 
Gresceret in ventrem cucamis; nec sera comantenc 
Narcissum , aut fiexi tacaissem vimen acantlii , 
Pallentesqae hederas, et amantes lillora myrtos. 
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Nàmque sub OEbaliae memini me turrij^us arcis , 
Quà niger humectât fiaventia colla Galœsus, 
G)ryciiun vidisse senem, cui pauca relicti 
Jugera ruris erant : née fertilis illa juvencis , 
Nec pecori opportuna seges , nec commoda baccho, 

i5oHtc rarum tamen in dumis olos, albaque clrcùm 
Lilia verbenasqne premens y vescumque papaver, 
Regam aequabat opes animis, serâque revertens 
Nocte domum^ dapibus mensas oiierabat inemptis* 
Primas vere rosam atque autumno carpere poma ; 
Et càm tristîs hyems etiam nanc frigore saxa 
Rnmperet , et glacie cursus frœnaret aquamm , 
Ille comam mollis j àm tondebat hyacinthi , 
JSstatem increpitans seram Zephyrosque morantes* 
Ergo aplbus fœtis idem atque examine multo 

i4oPrimus abundare, et spumantia cogère pressis 
Mella favis. Illi tiliae y atque uberrima pinus ; 
Quotque in flore novo pomis se Fertilis arbos 
Induerat^ totidem autumno matura tenebat. 
nie etiam seras in versum dîstulitulmos, 
Eduramque pinim, et spinos jàm pruna ferentes, 
Jàmque ministrantem platanum potantibus umbras, 
Verùm hsBc ipse quidem spatiis exclusus iniquis 
Praetereo , atque aliis post commen^oranda relinquo. 

Cet héritage que Virgile lègue à ses successeurs fut d'abord 
recueilli par Columelle qui a joînt à son Manuel rural un 
livre versifié sxxrXes Jardins, L'Italien Alamanni a consacré au 
même sujet le 5™». chant de son traité de la Culture^ et Rapiu 
et Delille en ont formé des poèmes particuliers qui rappellent 
dans plusieurs endroits la touche élégante de Virgile. Mais 
sous le rapport du sentiment , on ne peut mieux comparer le 
vieillard de Tarente qu'à Thôle d'Herminie dans le Tasse, et au 
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vieillard de Jersey dans Voltaire ( Jérusalem , ch. Fil 9 
st. 6)9 {Hentiade y ch. I, v. 19a). La première idée de ce 
charmant épisode se retrouve dans la peinture du vieux Laërte 
. qui , inconsolable de Tabsence d'Ulysse , cultLvoit de ses mains 
son petit champ {Odyssée XXIV j v. 2^5) , et dans la des- 
cription des jardins d'Alcinous , 011 Homère montre Part et la 
nature se réunissant pour prodiguer leurs dons. On peut d'au- 
tant mieux en rapprocher ce dernier morceau , que le luxe des 
temps héroïques, uniquement fondé sur la fertilité des terres, 
étoit devenu dans le siècle d'Auguste le partage de chaque 
cultivateur : 

TeTpoyuoç* TTEpl y Jpxo^ ekrikarat à^ufariptùOev . 
eyBcc $è SivSpta.fioaLpà irefuxec vnkeBofùvray 
oy/yaiy xat potai| %a\ nvikéGa âyXaoxapTioi , 
auitou re yXuxcpai ^ %ad klaiou TY|Xe9d«(ia« • 
rd(ùv ouTTore xopicoç ^noXXurac , oud' tutT^tmei 
XetfxaToç , oùîè Béptvç ^ cirsTyîcnoç • aXXà fxaX* aiec 
Zeq)up(Yi 7rveiou(7a , rà (xèv cpuec , ^XXa iè itéaaet» 
oyxvyj fiTT* ôyx*'?' ppacixet , (xïJXov î' Ittc fXJÎXw , 
aUTap Ittî araf uX>7 axocfolri , auxov $* liri juxcp* 
fv9a Js of TToXvxapTTO^ aXa))7 Ippi^coTac* 
TiÇç êrepov |btèv , ^ecXoTieJov Xeupû cvt X^P¥ 
TCpcreTai rizkttù' ézépaç, S* àpoL re rpuyocûdiv , 
^XXaç Je TpûfTi&iKJt • TrapotSe îi t' ôpwpaxeç eîffiv> 
fl?v0oî acpceraat , Irepai 5' UTTOTrepxaÇouatv. 
6v9a de xofffxyjTat TipacrtaJ TTapi vetorov 8pxov 
Travrotai TreçtîacTtv , lîmeravov yavétùfseti* 
h iè iû(ù xprivai^ >5 fxlv t* dvâ x^ttov aTravta 
a%livaxcti , )5 y Ir^pwflev uir' avX>7ç où9ov ryjcji 
Trpiç Jofjtov u^Xov , oSev iîpeuovro woX?rat. 
'coXd p 6v AXxcvo'oio 9-ewv ïcjav dy'kai 5«p«. 

Od. VII, t. lia, 



J^te «AOROIQUBS. 

*0a fmd encore jomdre à cet Ttrs céUbrai 1* deteripiMMi 
de k frotte de Celypio ((H ^9 v» 57). Yiigile , après aTOÎr. 
donné toui kf détails néeessaires sur Femplaceiiieiit et la 
«dispoittioii des niches et b manière dPj fixer les abeillsB, 
•eotpe maintenant dans de plus grands déreloppenients sur 
jnnstînct de ces merreillenz insectes. 



IV. 

jRvifc ago, naturas Bpîbns qoas Jupiter ipsa 
^SoAddidit , expediam : pro qoâ mercede, canoros 
Guretom sonitns crepitantiacpie œra secntse, 
Dictaeo cœli regem payera sub antre. 

Soiao conumines natos» consortia tacla 
Urbis babent, magnisqne agitant sub legibns serem,* 
Et patriam solœ et certes novère pénates; 
«Tenturaeque b jemis memores aestate làberem 
Experiuntur^ et in médium qasesita reponant. 
Namque aliœ victu invigilant , et fœdere pacte 
Exercentnr agris; pars intrà septa domorom 
i6o]Narcissi lacrymam, et lentum de cortice gluten» 
Prima favis penunt fundamina , deindè tenaces 
Suspendunt ceras; alise, spem gentis, adultes 
Educunt fœtus; aliœ purissima mella 
Stipant, et liquide distendunt nectare cellas. 
Sunt, quibus ad pertas cecidit custedia serti; 
Inque yicem speculantur aquas et nubila cœli , 
Aut enera accipiunt venientum , aut agmine facto 
Ignavum fuces pecus à prœsepibus arcent. 
Fervet epus , redelentque tbyme fragrantia mells, 
I jokc veluti lentis Cyclepes fulmina massis 
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£ùm properant : alii taurinis foUibus auras 
Àccipiunt, redduntque ; alii stridentia tingant 
^ra laça ; gémit imposilis incudibus ^tna: 
Illi inter sese magna vi brachia toUunt 
In numerum, yersantque tenaci forcipe ferrum. 
Non aliter, si parva licet componere magnis, 
Gecropias innatus apes amor urget habendi , 
Munere quamque suo. Grandœvis oppida curœ, 
Et munire favos , et daedala fingere tecta : 
i8oAt fessae mnltâ référant se nocte minores^ 

Grura tbymo plenœ ; pascuntur et arbnta passim, 
Et glaucas salices, casiamque, crocumque rubentem, 
E^ pinguem tiiiam, et ferrugineos byacintbos. 

Jupiter, selon la fable , fut élevé dans un antre de Crète par 
les Nymphes et les Curetés qui cachoient ses cris à Saturne , 
tandis qu'une chèvre et des abeilles le nourrissoient de lait et de 
miel : 

ZeO 9 (xè $s KvpSdvxtùv ezapat TcpoaeTrriyvvoLVZo 

}iUv(à èvi XP^d^co* au 5' è9>7Œao Tutova (xaÇôv 
«îyos A(xaX9ety]ç, èi:i ds y'k\)Y.ij xy;ptov e&pcdç' 
yivxo yap èlanivcuoc Havaicptîoç ïpyoc iiellaonç 
ISotioiç h 8pe<j(7t , ri te xXetbu<Jt jQavaxpa. 
ouXa îs KoupY]té; ae népi TrpuAcy d)px>70'avTo , 
TÊU/ea TTCTTÎvîîyovTe; , cva Kpovoç qtjoccjlv r^yjhv 
âairidoç etaatoe , xal pi)7 aio scoupc^Covro;. 

Callimaque» Hymne à Jupiter, y* 46* 
Ijucrèce a bien rendu ces derniers vers : 

Oictsos referunt Curetas , qui Jovis illum 
Vagitum in Cretâ quondam occultasse feruntur; 
Çxua pueri cirçùm puerum pernîce choreâ 
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Armati m mioicrmn starent ; permce choreâ 
Armad in nimemm pn^reot nribitt «nu 

Poëme de ta Nature ^lw,n^v.S5ii» 

C'est en récompense de eel ëminent service que les abeillei 
reçurent, selon le poêle, cette intettigeBce smnMliwsHe qa'3 
décrit d*après les obserratîons d'Aristote : 

Elffl è* ceuToîc TCTO^p/voi c^* IxaffTOv rûv Ij»7wy.... «al ai 
|uicy , xnofa IpTiCavrac * adià^ ro ftiXc * ai ^, tpMaapf* aiol ot 
piv^ irXaTTOUtfc xnpia * al ^â^ j^t*p fépeuffui fie Tsiic xurr^vc» 
xal fuyy^ust T^ fftiUri; «t ^* lir* {pTov fp^ovcoi*..* xol roùc 

Ci^pat , ràtXw ipYàCovrat xal aa^uripat fto'c , ^cà tq 
ccdw (Alvcty* al &k ylac^ f{tt9tv fépouoi, aeal fM Xscfcfpoc..... 
fltf* £y M flpovjorcv, lett tâ^c- dvpo», ÂrpoxfvXXlc , yaïùtt' 
TGV, do^^tXoc^ fAVppivi}, f^toK) «Tvoc, 9iripT0y. 

Hitt. d«t annii* Uvb Bw 

La comparaison des Gyclopes, remanpiable par son har- 
monie imitative, rappeàle les deux tableaux qa'Ëhmière et 
Gallimaque ont tracés de Yulcain et des Cyclopes (voyez 
EnéideVin, V. 447): 

XaXxov i^ èv in>pl jSaXXev dreipia , Tucaainpov re » 
ycai xpuaov rc{JL>jvTa xat âpyupov * aiircèp eTrecra 
Stîxfiv ev axfxodiro) (Xéyav otn^ovoL' yevro 5è xe«pt 
pacari^pa xpotepi^y ^ Irlpy^cpc de yévro i:\jpdiyfnny > 

iL/xyiii»y.474. 

Aue de Tptvaxpcy], 2cxav(I)v edoç, oue de yeiroiv 
IraXciQ , fxeyaXviv de ^oiv éiri Kupvoç âurcc * 
eud' orye ^aiarUpaç detpdiisvoi imp âjuicoy , 
a xaXxov ÇeibvTa xapiivoflev , i^è g/diQpov 
<jf|ui6oX«dîç TSTVirovreç^ dzupéa if-o^Binaziav. 

Hymne à Diane , y. Sj. 
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Omnibus una quies operuin , labor omnibus unus. 
Mane ruunt portis y nusquam mora : rursùs , easdem 
Vesper ubi è pastu tandem decedere campis 
Âdmonuît, tùm tecta pétant , tùm corpora curant; 
Fit sonitus , mussantque ôras et limina circùm. 
Pôst, ubi jàm thalamis se composuére, siletur 
igoln noctem , fessosque soporsuus occupât artus. 

Nec verà à stabulis pluviâ impendente recedunt 
Longiùs, aut credunt cœlo adventantibns euris : 
Sed circùm tuta^sub mœnibus urbis aqnantar , 
Excnrsusque brèves tentant; et saepè lapillos , 
Ut cymbse instabUes fluctu jactante saburram , 
ToUunt : his sese per inania nabîla lîbrant. 

Ce passage ne réunit pas , comme k précédent , lexactitude 
des détails au mérite poétique ; car il est prouvé que les abeilles 
travaillent la nuit comme le jour, et que la seule espèce qui se 
charge de grains de sable est Tabeille maçonne qui fait son nid 
dans les murs. Du reste Virgile suit encore Yarron et Aristote : 

Opdpcac $k (TKUTrûo'Kv, Icaç av ^éa i'ftip^ pOft&iacttTot ^ïç 
J rpiç' Tore S* in* 8p7ov çtôpoat TrsTovrai. Koi e^éoOaae nôsliv, 
^opuêoCfft To irpôÂTOv * xarà jxtxpov S* ^ttov , toaç av pta Trspi- 
7reT0/xsv>i j3o/x6}70>}, wo^rsp aripLaivoytra, xaOsu^scv. sTr* H^aTrivnç 
O'tuTTcâo'i..,. npoyittùtTxoiKTt ^l xal ;(ee|x&>va xai v^&»p ai |xé>cr- 
rai, oiQfAScov Ai • ovx aTroiriTOvrat ^àp , qùX èv x^ extSia aùroû 
àvsc^oOvrac.... orav S* ave/xoç Sfifyaç, féporjai XiOov if éau- 
raûç , Ipjxa Trpoç to TrveOjxa. 

Hist. des anim. Ut. IX« 

La remarque plus vraie de leur pressentiment de la plate 
est consignée dans les Pronostics d'Aratus : 

OW «y eTTi^ouôai, (jieyaXou x^'f^^^^^ tovroç, 
7rpa(7(7co TTOtiicfacvTO vofxoy xy]poio fxl Atoraac , 
dlV aÛToC fxAite^ç te xaî ïpytùy ecXtacrovrac. 

Pronostics , y. sgG* 
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Blam adeô pUcoûie âpilHU minbere moiem , 
Quod BCC concobita indulgent, nec corpora segne» 
In Tenerem aolTunt , ânt fœtos nixibus edont* 

aooVerùm ipste è foliis natos et snavibus lierbis - 
Ore legont ; îps» regem , panrosqne quintes 
Snfficiant , aniasqae et cerea régna refingant. 
Ssepè etiam dans enrando in cotibns alas 
Aitrîyére , nUrocpe animam snb fasce dedére. 
Tantus amor flonun , et generandi gloria mellis ! 

Ergo ipsas cpiani?is angusti tenninns aeyi 
Excipiat: ne^ne enim plos septima dacitnr aestas : 
At genns immortale manet, mnltosqne per annof 
Stat fortnna domns , et avi nnnierantar aTomm. 

aioPraetereà regem non sic MgjfUis^ et ingens 

Lydia , nec popnli Parthomm , aut Medns Hydaspes, 
Observant. Rege incolami mens omnibus nna est; 
Amisso , rapére fidem , constmctaque mella 
Diripnére ipsœ , et crates sol?êre {ayoram, 
Ille operum caslos; illum admirantnr, et omnes 
Circumstant fremita denso , stipantque fréquentes; 
Etsaepè attolluDt humeris, et corpora bello 
Objectant , pulchramque pctunt per vulnera mortem. 

La géDération mystérieuse des abeilles a loDg-temps échappé 
aux recherches des naturalistes. Ce n'est que de nos jours qu'on 
A découvert qu'elles naissent toutes de la reine fécondée par 
les bourdons. Il n'est donc pas étonnant qu'Aristote et Virgile 
aient admis l'opinion vulgaire qui les faisoit ëclore sur les 
calices des fleurs : 

Ilepc ^6 T19V yiviaiv tûv ^cXittûv où tov avrov rpoVoy yrovri; 
ûfro^apt6dévoi»0'(v. oi ^èv yàp ^ aaiv où TtxTCtv , où^' oxj^vioBtu 
tuç fAiXIrra;^ àXkà fiptiv tov yovov. xai fspeiv 01 picv àiro rov 
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av6ouc TOv xaXîluvTpow , ol Si ct.no tov 3v6ouç toO xaXdéfiov, 

Hist. def anim* lir. Y. 

Quant à leur respect pour leur reîne , à qui l'on donnolt au^ 
trefoîs le nom de roî , il n'y a que peu d'exagération dans ce 
que disent à ce sujet les deux auteurs s 

Ol iè pafftXïtç ou 7r«T0VTat «Ç«, «àv yLvj itéra oXou tov 
fcp.oO, oi5t* èm ^ocmriv o5t' aXXwç. yao-'t $s xat «àv aTroTrîla- 
vn^ 6 àffetTitoç , à-Ji^vsuoitaoLi ^STadsIv , ecaç âv eup&io't tov 
rr^iyLùvoL t>î off/xÇj» XsysTat ^« xal yspecôat aùrov vtto toO so'pioO^ 
orav TTïTeo-Gat pi« ^uvuraf xal «àv àTro'Xïirai , aTro'XXuffôat tov 

à^KTjXOV. 

Hist. des anini. Ut. IX. 



His quidam signis ^ atque liîec exempla secuti , 
naoEsse apibus partem divinae mentis^ et haustus 
^thereos dixêre : deum namque ire per omnes 
Terrasque^ tractusque maris, cœlumque profundum ; 
Hinc pecudes , armenla , viros , genus omse ferarom , 
Quemque sibi tenues nascentem arcessere vitas y 
Scilicet uùc reddi deindè ac resoluta referri 
Omnia , nec morti esse locum^ sed viva volare 
Sideris in nomerum, atque alto succedere cœlo. 

Il n'est pas étonnant que , frappés de cet instinct extraordi-> 
naire , les anciens aient appliqué aux abeilles de préférence à 
tout autre animal le brillant système de la métempsycose 
établi par Pythagore , Empédocle. et Platon, et exposé dans 
le début d'Aratus , qui représente la nature entière vivifiée par 
le souffle de Jupiter : 

Ex A(Oç àfy(&^ucQu , tov d' oùdlTrot' ivi^t^ i&iitv 
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xaj AtfjL^yeç' TravTTQ de Aeiç xe;^)$pit9a irayreç. 

î^éiiomèneSyT. i« 

Virgile a développé ces mêmes idées àtec plus de détail sa 
6««. livre de TEnéide (v. 704). Ici il conclut son tmké des 
abeilles par l'énumératîoD des soins qu'exigent la récolle du 
miel et les maladies des essaims* 



V. 



Si quaodo sedem angustam sertrataquamella 
Thesauris reliiies , prias liaustu sparsus acjuarom 
33oOra fove, fomosque manu prœtende secpiaces. 
Bis gravides cogun t fœtus , duo tempora mes9is : 
Tajgete simul os terris ostendithonestum 
Pleias, et oceani spretos pede reppulit amnes ; 
Aut eadem sidus fugiens ubi Piscis aquosi 
Tristior hibernas cœlo descendit in undas. 
mis ira modum suprà est , laesseque venenum 
Moi*sibas inspirant, et spicula cseca relinq^aunt 
Affixae venis, animasque in vulnere ponunt. 
Sin , duram metuens hyemem , parcesque futuro 
24oGontusosque animos et res nûserabere fractas : 
At suffire thymo , cerasque recidere inanes 
Quis dubitet ? nam saepè favos ignotus adedit 
Stellio ; lucifugis congesta cubilîa blattis ; 
Immunisque sedens aliéna ad pabula fucus y 
Aut asper crabro imparibùs se immiscuit armis ; 
Aut durum tineœ genus , aut invisa Minervas 
Laxos in foribus suspendit aranea casses. 



LIVRE IV. 289 

Qao magis exhaustœ fuerint , hoc acriùs omnes 
Incumbent generis lapsi sarcire rainas , 
sSoCompIebuntque foros ^ et floribus horrea taxent. 

Le lever et le coucher des Pléiades 9 les mois de Mai et de 
Novembre, sont également fixés par Varroa et Aristote comme 
les deux époques de la récolte. Ils recommandent les mêmes 
précautions que le. poëte pour l'extraction des rayons , et l'en- 
tretien des ruches pendant l'hiver : 

Ty} ^i ToO yi.fktroç kpyaaict. ^ittoI xacpot timv^ iotp xal |xsro- 
TTflipov. xal TOic èÇaipo'Go't Trepl roi) /xsXtroc rore f/Là^ovroLi pà- 
Xiara, ai Je TUTTTOUffat , àTro^^yvrae , ^eà to f^vj SxkvotaBai . to 
xivrpov aveu roO evrspou cÇaepcIo'Oae.... «rav Js rà xupca cÇat- 
pôSacv oî /AS>trToup7ot', àiro'kiiirovaiv aùroûç rpo^v ità ^etfiQva, 

Hist. des anim. Ut* ESC 

Les vers sur la fumigation des essaims et sur la vie parasite 
des bourdons rappellent ces deux comparaisons d'Apollonius 
et d'Hésiode : 

M (xeXtjaoxojxoi Tr/rpyj fvt xaTiveoWiv , 
ai d* ffroi Wodç pèv doXkêeç & èvlai/xSAcù 
Pofxëyjdov xXovéovTai , eTrtrrpo de Xty vyoevTt 
^tairvû TUfojxevat Tierpyiç éxàç âfcraouatv. 

Argon. II, y. iSo. 

12ç d^ ÔTToV 6v afxjjveacri xaryjpscpeeaai (X£Xi(7a0ci 
xrjcpiSvaç j3oaxou(7t , xaxûv |vv)Jovaç spycov , 
ai [iev te TrpoTiay ^/lap iq viihov xaraduvra 
39fxaTia{ ffirevdoufft , uOeXai re xyjp^a Xsuxa * 
oi d' evToaôe (xsvovreç iTTYîpeçeaç xarà: otfxSXouç, 
âXXo'rptov xaptaTOV fftper^pyjv eç yaarép âpi65vTai. 

Théogonie , v. 594* 
Etudes grecq. I^ Partie. 19 



/ 
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Si Terô, quoDiam casas apibns quoqve Bcntit» 
Vita tolit, tristî langaelMiiit ooipon laotAo^ 
Qnod jàm non dnbiis poteris oognoioere sigiûs : 
Continua est aegris alias color; honidji Toltom 
Déformât macies; tim corpora lace carentam 
Exportant tectis, ettristia fanera dacant. 
Aat illae pedibas connexae ad limina pendent; 
Aat intùs claasis canctantar in aedibos omnes, 
Ignayae^e famé et contracto bigore pigrae. 
aSoTàm sonos aaditar gravior, tractim^jue susamnt : 
Frigidas at quondam silvis immormarat aaster, 
Ut mare sollicitam stridet reflaen tibos undis , 
iEstoat at claasis rapides fomacibas ignis. 
Hic }âm galbaneos saadebo incendere odores, 
HeUaqae arandineis inferre canalibas, akrà 
Hortantem , et fessas ad pabola nota Yocantem. 
Proderit et tansam gallae admiscere saporem, 
Arentesqae roses , aat igni pingoia molto 
Defruta , vel psithiâ passos de vite racemos , 
27oCccropiumque thjmum, et grayeolentia centaurea. 
Estetiam (les in pratis^ oui nomen amello 
Fecêre agricolae , facilis quaerentibus lierba. 
Namque une ingentem tollit de cespite silvam , 
Aureus ipse; sed in fol ils, qiue plurima circùm 
Funduntur , violae sublucet purpura nigrae. 
Saepè deûm nexis ornatae torquibus arae ; 
Asper inore sapor ; tunsis in vallibus illnm 
Pastores et curva legunt propè flumina Mella?. 
Hujus odorato radices incoque baccho , 
28oPabulaque in foribus plenis apponc canistris. 
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Ces roaladies et ces remèdes , observes jadis avec un soin mi- 
nutieux , sont également détaillés par Aristote , quoique l'expé- 
rience ait prouvé depuis que les abeilles ne souffroient guère 
que de Fengourdissement causé parle froid : 

Ta ^g voCDîfiaTa sfiTrtTrrst /xcéXtara sic Ta sùOuvouvra tc5v 
fj^Yivtùv^ T6 xaXovfASvoç x^>ïpoç. TOUTo ^tySTac èv T^ s^a^se 
(Txu^yjxia jxtxpà* ày' wv aOÇopi/vwv, Si(Ti:ep àpà^vta xariap^ai 
To a/xîivo; oXov , xat (nnnezat rà xvipta.,.. ai)o Js voVu/xa , otov 
àp^ta Ttç Ytverat twv pieXtTTwv xat ^uo'w^îa twv c/iyivwv.,,, orav 
^8 xp/pioDvrai eÇ àX^>î^ft)v «v tw (T^yj'vit, Tvjpisîov 7tveTat toOto 
OTC à7ro)i«i\(^8t. àX>à xara^yffwfft to ffpi^voc otvM 7>iixcT ot 
fAS^tTOiip^oi orav tout' atcôwvTat. 

Hist. des anim. liv. IX. 

Les trois comparaisons employées par le poëte sont un dimi- 
nutif de ce passage d'Homère peignant le choc des Grecs et des 
Troyens : 

Oure SaXoGreniç xO/xa totrov poaa Trpott '/épo^v , 
TTovToSev opvtîjxevov Tivoty? Bopéû») aXeyetvjî' 
oCre TTOpoç To'ajoç ye iréXec j3po|xoç aîOoiiévoio 
oSpeoç ev Pijaffyjç, ore t' ûpeto ^^aeépLev CXyjv* 
oiît' aveptoç to'jœov ye ttotî îpuaiv iuptxofjioiacy 
iQTTtîei , oate [xoEAcaTa jxlya Ppé/xerat ;{«Xe7raivcov • 
odoyî «pa Tpcàcdv jtal A^aiôv lirXcro cpcdV)?, 
îeiviv «ucJavTOùv, ot' ctt' àXkinloKJiv Spovaotv. 

II. XIV, V. 394. 

La plante médicinale que Virgile décrit ensuite est V Aster 
atticus des botanistes. 



Sed , si qaem proies subite defecerit omnis , 
Nec , genus undènovœ stirpis revocetur, habebii: 
Tempus et Arcadii memoranda inventa magistri 
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Pandere, quoque modo caesis jam saepè juYenci^, 
Insinceras apes tulerit cruor. Altiiis omnem 
Expediam, prima repetens ab origine^ Eeimam. 
Nam quà Pellaei gens fortunata Canopi 
Accolit effaso stagnantem flumine Nilum , 
Et circùm pictis veliîtur sua rura faselis 3 

agoQoàque pharetratœ vicinia Persidis urget, 
Et viridem ^gyptam nigrâ faecnndat arenâ , 
Et diversa ruens septem discurrit in ora 
Usque coloratis amnis devexus ab Indis: 
Omnis in hâc certam regio jacit arte salatem. 
Exigans primùm , atqne ipsos contractas ad asus , 
Eligitnr iocus ; hanc angastique imbrîce tecti 
Parietibnsque premunt arctis , et quatuor addunt 
Quatuor à vèntis obliqua luce fenestras. 
Tùm vitulus bimâ curvans jâm cornua fronte 

SooQuaeritur : huic geminae nares, et spiritus oris 
Multa reluctanti obstruitur, plagisque perempto 
Tunsa per integram solvuntur viscera pellem. 
Sic positum in clauso linquunt, et ramea costis 
Subjiciunt fragmenta, tbjmum , casiasque r^entes. 
Hoc geritur, Zephyris primùm impellentibus undas, 
Antè no vis rubeant quàm prata coloribus, an té 
Garrula quàm tignis nidum suspendat hirundo. 
Intereà teneris tepefactus in ossibus humor 
iEstuaf., et visenda modis animalia miris , 

SioTrunca pedum primo , mox et stridentia pennis 
Miscentur , tenuemque magis magis aëra carpunt ; 
Donec, ut sestivis eifusus nubibùs imber , 
Erupêre ; aut ut , nervo puisante , sagittae , 
Prima levés ineunt si quando prâelia Parthi. 
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Aux remèdes utiles et praticables^ le poëte, autorisé par ses 
devanciers, joint ici un moyen chimérique pour la reproduc- 
tion totale des essaims. Quelque puérile que puisse parottre sou 
assertion , elle est fondée sur le témoignage des plus graves 
philosophes de Tantiquilé qui n'ont pas désavoué sur ce point 
les idées erronées du vulgaire. Démocrite, Aristote , Nicandre, 
M agon en admettoient la possibilité ; Yarron Faffîrme comme 
une chose avérée, et cite à l'appui ces deux vers grecs d'Ar- 
chelaùs : 

^ooç <f9t[jLl vy}ç 7re7rocy}(ji6vac rexva ^ 

ÎTTTTcov fjtsv (7(p:5xgç ysveci, (jLoa^wv iè fiéhaaixi. 

Cet illusion générale paroîtra moins étrange si l'on considère 
qu'elle tenoit aux dogmes de la mythologie. La cérémonie de la 
reproduction des abeilles, intimement liée au culte d*Orphée, se 
répandit de la Grèce en Egypte et en Italie , où les diffîcuHës 
qui en entravoient l'exécution empêchèrent long-temps d'en 
sentir l'imposture. Les lumières mêmes du siècle d'Auguste ne 
dissipèrent pas entièrement cette erreur, et Virgile, profitant de 
cette tradition obscure pour y rattacher l'histoire de son pre- 
mier inventeur , en a formé le chef-d'œuvre de la poésie latine 
et peut-être de toute la littérature ancienne, l'admirable épi- 
sode d'Aristée. 

Aristée , fils d'Apollon et de la nymphe Cyrène, fut honoré 
dans l'Afrique et dans la Grèce comme un des dieux tutélaires 
de l'agriculture. Il s'occupa de la plantation des arbres, du soin 
des troupeaux et des abeilles , et perfectionna toutes les 
branches de l'économie rurale , comme Piudare l'atteste dans 
cette ode où le centaure Chiron trace son horoscope : 

To9i TTaîJa zé^erat , ov yckoToç 'Epjxaç 
evflpo'votç "iipaiGi )tai Taia , dvekw 

cpt'Xûfç VTTO fxaTépoç , ohti. 
zcd S'y IniyovviSLoy. 
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véxToep iv x-i^^^^* '^^ ^F-"- 

Ta/ Te viv iBivotxov ^ 
ZUva xai ayvov ÀttoXXû)- 

c^y^fiffTOV, oTiaova fXfl^Xcov , 

«ypéa xai vojxiov, 

ToF; 3* 'ApiŒTaiov xaXEiv. 

Pythique IX 9 y* io4* 

Apollonius célèbre également sa gloire dans ces vers sur la 
patrie de Cyrène : 

Ev9a d* î^pecrratov $016(1) texev , 8v xaX^oujcv 
dypêu xai vopLtov ttoAuX^^ïoi AtpLOVe:?eç. 
TîJy jixev ycîp çiXonîTe S'eo; TTOMÎaato vu[X(pyiv 
avxov fxaxpacWa xai âyportv ' via d' evetxe 
vmniax^v Xeipwvoç ire* ô^vrpoKxc xo|X2ecj9«i. 
Tû) xaî ccs^YiOévTi &eai yajjiov lfxv>îaTeU(Jav 
Moiîaai, axeaToptyjv te Seoirpomaç t ê5t5a$av' 
xai [xtv ecSy /txîoXwv âi^aav rfpavov , oaa' |ye/xovTo 
à}XT,t^iov 09iVîç AQapiavTtov 9 «(xçt' t' êpi>(jt.v>7v 
OSpuv^ xai TTOTafjLoi) iepov po'ov 'ATTtôavoto. 

Argon. II, v> 5o6. 

Arîslée aima Eurydice , et voulut Tenlever à Orphée : la 
jeune épouse, en fuyant sa poursuite , fut mordue par un ser- 
pent et mourut de sa blessure. Puni par l'anéantissement total de 
ses essaims , Aristée eut recours à sa mère , et parvint enfin par 
le secours du divin Protée à connoitre la cause de son malheur 
et le moyen de le réparer* C'est celte fable si simple que Vir- 
gile a élevée par son génie au plus haut degré d'intérêt. On 
peut diviser son épisode en trois tableaux : l'enlrcvuc d'Aristée 
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et deCjrène, l'apparition de Prolée, et l*hîstoîre d'OrpHée 
il d'Eurydice. Le premier est tiré de l'Iliade , où il rap- 
3elle la scène entre Achille et Thëtis^ le second de l'Odyssée^ 
)ù Ménëks consulte Protée ; mais le troisième , le plus 
parfait de tous , n'appartient qu'à Virgile seul. C'est surtout 
à qu'il a su déployer cette TÎvacité de sentiment , cette 
>ureté d'images, cette tendre mélancolie qui ont f^it admirer 
'épisode d'Arîstée par tous les siècles et par toutes les nations, 
^ous allons rapprocher des différentes parties les passages 
;recs qui s'y rapportent. 



VI. 

Quis deas banc, Mosœ , quis nobis extudit artem ? 
Undè nova ingressus hominum experientia cepit? 

Pastor Arjistaeus fugiens Peneïa Tempe ; 
Amissis , ut fama, apihus morboque fameque, 
Tristis ad extremi sacrum caput adstitit amnis , 

•aoMulta qaerens , atque bâc afiPatas voce parentem : 
» Mater Gjrene ! mater î quse gurgitis bujus 
Ima tenes , qnid me praeclarâ stirpe deorum , 
Si modo, quem perhibes, pater est Tbymbrœos Âpollo, 
Invisum fatis genuisti ? aut quô tibi nostrî 
Palsus amor? quid me coelum sperare jabebasT 
En etîam banc ipsum vitœ mortaUs bonorem , 
Quem mihi vix frugum et pecudum custodia solers^ 
Omnia tentanti extuderat, te matre, relinquo. 
Quin âge , et ipsa manu felices erue silvas , 

SoFer stabulis Inimicum ignem , atque interfice messes , 
Ure sata^ et validam in yites molire bipennem , 
Tanta me» si te ceperunt tœdia laudis» » 



a^G GéORGIQUES. 

At mater souitum thalamosab flominis alti 
Seosit : eam circùm Milesia yellera nymphae 
Garpebant , hyali sataro fucala colore ; 
Drymoque, Xanthoqùe , Ligcaque , Phyllodoceque, 
Cœsariem effusœ nitidam per candida colla ; 
Nesaee, Spioque, Thaliaipie^Gymodoceque, 
Cydîppeque , et flava Lycorias : altéra virgo, 

34.oAltera tùm primos Luciaœ experta labores ; 
Clioque , et Beroë soror , Oceanitides ambae , 
Ambae auro , pictis incinctœ pellibas ambae; 
Atque Epbyre, atque Opis, et Asia Deïopeia ; 
Et tandem positis velox Aretbusa sagittîs. 

In ter quas caram Glymene narrabat inaném 
Yulcani , Martisque dolos et dolcîa furta , 
Aque Cbao densos divûm numerabat amores. 
Carminé quo captse dùm fusis mollia pensa 
Devolvunt, iterùm maternas impulit anres 

35oLuctus Aristaei, vicreisque sedilibus omnes 
Obstupuêre ; sed antè alias Aretbusa sorores 
Prospiciens , summâ flavum caput extulit undâ, 
Et procul : « O gemitu non frustra exterrita tanto , 
Cyrene soror î ipse tibi , tua maxima cura , 
Trislis Aristaeus , Penei genitoris ad undam 
Stat lacrymans , et te crudelem nomine dicit. j> 
Huic perculsa nova mentem fornùdine mater : 
« Duc âge , duc ad nos , fas illi limina divûm 
Tangere , » ait. Simul alta jubet discedere latè 

36oFlumina , quà juvenis gressus inferret : at illum 
Gurvata in montis faciem circumstetit unda , 
Accepitque sînu vasto^ misitquesubamnem. 
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Virgile représente d'abord le jeune berger penché triste- 
ment sur la source du Péuée , et accusant sa mère dé cruauté. 
Cette situation est celle d*Achille, au i'". chant de Tlliade, 
après renlèvement de Briséîs : 

'Axt^Xeiç 

SoLxpiaa^ erapcov dccpap êÇsto vojcpi XeajSeiç, 
Sîv' ecj»' cckoç TToXcSç , opocov IttI ocvoTra ttovtov • 
TToAXi de (xyîTpi (fCkyj ripmaro^ X^^P^î opeyyuç' 
ce Mmepy ènei /x' ctexéç ye (XiVUvôaStov irep e6vTa> 
TtpuîV Trep (jLOt oqïgXXev 'OXu(xirtoç lyyvaXiÇat 
Zsùç û^tSpejxeTYîç • vûv 5' oWs (xe TUtSiv cTtdev. 
:3 yap (x* ArpeiâViç evpu)tpefc)v 'Ayapiépivwy 
)7Tip](7ev' sXciv yàp ïx^i y^paç» «ûroç «Trovpaç. » 

II. I, Y. 34B. 

Thétis entend sa prière et sort aussitôt du sein des flots 
{IL I, VI 357) ; mais au i8°»«. chant de Tlliade, où le héros 
pleure la mort de Patrocle , Homère nous montre la déesse 
assise, comme Cyréne, au milieu des Néréides, et gémissant 
du destin de son fils : 

SjxepdaXeoy 5'ô(jiûû^6v, ^xoucje $i tïotvioc p.TnTinpj 
Tniiévm h ^évQeaaiv «Xoç napi Trarpt yêpovzi* 
7t(S)y.vaév r o^p' ïneizcc* 5eaî $ê fjitv â/xyayepovTo , 
Ttâifjat oaat xatàjSévSoç aXoç N3f3py}f3eç ^<iav. 
ev9' ûlfp' Irjv FXauxYî le^ @aXeta re, Kvpioîoxij ts, 
Nyîdacyj, ^TretO) te , 0ow 3"', *AXiy} te jSoûttiç , 
KupLo9oy] Te xai ^^xiaciQ xaî At/uiycibpeia, 
x«t MeXiiyî xai *'l«tpa , %al 'A/xçiQoyj xal AyauiQ , 
ùk(àT(ii te, ITpedrà te, j^epouja te, Avya/xévY} te, 
Ae^âcfxsyy} re k^ AfXf lyofxy] xai KaXXiaveipa 9 
Awptç xai nayoTOi xat ayaxXetT)7 FaXateta, 
Nyj/xep'nîç re zat 'A^|/eu J)7ç xat KaXXtayaaja • 
Iy9« y ly)y KXu^jiéyY}, 'layeipa le xat 'layaffja^ 



il 
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Maipa xaj 'ûpeiOuia, cuTcXoxafJioç V *A[xaôeia * 
fl^XAai &', aî xard: PévSoç aXo; Nyjprifîeç wav. 
Tûv Je xâci apyucpeov 7rX>ÎT0 ^ttsûç • aï d' «(xa lta<Jac 
ciiiOea 7re7rA)5yovW ©stcç d' eÇ^px^ yooto. 

lL.XVni,v.35. 

Virgile ne nomme que dix huit Néréides, Homère en cite 
trente-quatre ; mais la liste complète des cinquante filles de 
Doris, qui, comme Ton voit, portent presque toutes des 
noms allégoriques , se trouve dans le poëme mythologique 
d'Hésiode {Théogonie^ v, 240). Le chantre d'Aristée, ornant 
le texte d'Homère, a substitué aux plaintes de Thétis la 
peinture gracieuse des jeunes déesses , au milieu desquelles 
Clymène , mère de Pha'éton, raconte les amours de Mars et de 
Vénus y célébrés par Démodocus dans le repas des Phé^ciens : 

AÙTap cpoppLc^odv ayeëaXXeTo xaXov itiisiv 
âpLcp' lipeoç çiXo'ttjtoç > lucjrcçayov t* 'Aypodcnîç. 

Od. VIII , V. 266. 

Le dialogue de Cyrène et d'Arélhuse ne se trouve point dans 
Homère , mais Virgile lui doit Timage pittoresque de la sépa* 
ration des vagues, lorsque Thétis, suivie de toutes ses sœurs, se 
rend au camp des Thessah'ens : 

« AXX' eîu.', o(ppa tJwfjLt çAov T£>toç, ri^ iTraxouaoi) , 
TTt (Xtv iy«eTo TTgvfloç aTTo TTToXspLO^o fzÉvoyTa» » 

iîç apa çûi>v>ÎG-a(7a XtTTS (JTiéoç' ai Se avv airfi 
daxpvoeaaai ïaav , i^spi $é cjçtai xûjxa S'aXaaorriÇ 
p>5yyvro. xai 5' oie 5ï7 Tpotyjv lpi6c«)Xov ?/tovTo , 
flcxT37V etçavsêatvov eTTtapjepcà , ev9a 5a(;.eiai 
Muppit Jovcov eïpuvTo véeç raj(yv «(xcp* 'Ax*X>5a. 

II. XVIII , V. 6S- 
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Jainqae domum mirans genitricis et humida reg^na, 
Speluncisque laças claasos lucosqae sonantes ^ 
Ibat^ eting^enti motu stupefactus aquarum, 
Omniasub magnâlabenlia flumina terra 
Spectabat diversa locis, Pbasimque, Ljcumqae, 
Et capat undè altus primùm se erumpit Enipeas^ 
Undè pater Tiberinus, et undè Aniena fluenta , 

SjoSaxosumqae sonans Hypanis , Mysusque Gaïcus, 
Et gemina auratus taurino cornua vullu 
Eridanus, quo non alius per pinguia cul ta 
"^ In mare purpureum violentior influit amnis. 

Postquam est in thalami pendentia pumice tecta 
Perventum , et natl fletas cognovit inanes 
Cyrene^ manibus liquidos dant ordine fontes 
Germanse , tonsisque ferunt maiitilia TÎUis. 
Pars epulis onerant mensas, etplena reponunt 
Pocula ; Panclj£eis adolescunt ignibus arae ; 

38oEt mater : a Cape Mœonii carchesia Bacchi , 
Oceano libemus , » ait. Simul ipsa precatur 
Oceanumque pairem rerum, nymphasque sorores^ 
Centum quae silvas, centum quae flumina servant. 
Ter liquido ardentem perfudit nectare vestam : 
Ter flamma ad summum tecli subjecta reluxit. 
Omine quo iirmans animum, sic incipit ipsa : 

Homère nous ramène aux rives de Troie : Virgile au contraire 
nous fait pénétrer avec lui jusqu'à Thumide palais de Gyrène , 
dont il énumère toutes les merveilles avec une inépuisable har- 
monie. Il donne à tous les fleuves une source commune, située 
au centre de la terre et alimentée par FOcéan, selon la bril- 
lante hypothèse de Platon déjà indiquée par Homère i 
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[xéya (706 vo G *Q,Y.£avoïo , 

c^ oSîrep Tiavre; Trotafxoî xat Trâaa daXacraa 9 
xat 7rà(7ai )cp>7ya( xai ^peiara {x^xpà vaoucrcy. 

IL.XXI,T. 195. 

Le même poëte a placé au 12""^. chant de Plliade (v. 17) 
un dénombrement des fleuves de i'Asîe mineure , développé 
et enrichi par Hésiode , qui fait naître de l'Océan et de Télhys 
tous les fleuves connus de son temps : 

Tvidvç d' 'ÙKtavtù TTOTafxoù; téxs Sivin^yza^ j 
Neïlov T , 'AXçgtov re , >wù 'Hptdavov /3a9u&vyîv , 
2TpUfxoya, Maiavîpov re, xat "larpov xaAXipéeflpov^ 
Oâai'v te, *P:5(7ov t, 'Aj^eXcàioy «pyupodevyjv, 
Nearaov te , 'Po Jiov ^3"', 'AAcaxfAovâE 3"', 'ETrrâTiopov te , 
rpi5y£x6v Te xat Aecr/îTroy , Seïo'y te SfpioOyta , 
II>7yei'oy te xai "Epfiov , èvfpeivnv ze Kaïxov y 
layydptov zt \kéyoLV , AaJwva ts , Ilapdeycoy tô , 
ESyjvov re xat ''ApJVîaxoy 9 ^ti6v re 2xa(AayJpoy. 

Théogonie , v. 337. 

Ce passage démontre qu'Hésiode n*a pu être le contemporain 
d*Hoinère, puisqu'il nomme entre autres le Nil, qu'Homère ne 
connaissoît que sous le nom d'Egyptus , et TEridan , totalement 
ignoré dans les premiers siècles delà Grèce. 

La réception d'Aristée chez Cyrène, imitée par le Tasse dans 
le voyage d'Ubalde [Jérusalem , ch. XI J^^ st, 32 à 5o), cor- 
respond à Tentrevue d'Achille et de Thélis ; 

Tw de Papu(jTeya;fovT£ Traptararo Tioryta (jt-TÎt^p , 
ojù de v.tùY.ifSOLaoL Y.oipin XaSe tzociSoç loto * 
xae p' oXocpupapLe'yy; ïneoL Titepoevra npoarrjSu * 
« Téxyoy , Tt'xXatecç ; Ti' 3é ae (fpévaç txeTo TreyQo; ; » 

II. XVIlï,v. 70- 
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Les élégants détails ajoutés par Virgile rappellent la récep- 
tion d'Ulysse chez Circé, racontée parle héros lui-même au 
10™*. chant de l'Odyssée : 

AfxcpoToXot y apa xeJvai evi jxeyapoieK tu^vovto 

ylvovT»i y oifa rai y' ex t& xpriV^wv , «tto t' aXaéonv , 
?x 3"' eepwv TTOTafjLÔv oît' eiç 5Xade Trpopfouoi. 
Taœv y; fxèv eSaiXe S-povoeç ïvi p-nyea KoXot y 
TTopcpripea xaSuTuepô*, UTT^vepôe Je Xtô* iîreffaXXev • 
ri 5' érép/î TrpoTrapotôe S'povwv eTt'ratve rpaîréÇaç 
apyuplaç , 67rt 5é açt TtîSet ;f pucreia XâSveea ' 
>7 ds tpcry] xpriTigpc (xeXtcppova o7vov excpva 
^Mv ev «pyupéw , v^fxe 5è ;^puaeta xuTieXXa * 
>7 de TSTapTY) vdcR>p I(f6pee , xai TrSp avéxoree. 

KepxYî ô^ tt)<; èvoTiaev e(x' i^iievov , où J' ^ttI oito) 
p^eFpaç taXAovra , atuyepov de' fxe Tue'vSoç fx**'*^^^ > 
ayXt 7rapi(Jtapiévy; eTrea Tirepoevra Trpocnrjuda * 

Od. X , V. 348 et 375. 

Gyrèue commence ici le récit de l'oracle de Protée, et bien- 
tôt le poète lui-même présente le dieu marin à nos yeux. Toute 
cette seconde partie est littéralement traduite du 4'^«. chant 
de l'Odyssée, où Méuélas, retenu par des vents contraires 
sur les côtes d'Egypte, est sauvé d'une mort certaine par 
la nymphe Idothée , qui lui facilite les moyens de sur- 
prendre Protée son père et d*apaiser par son secours le 
ressentiment des dieux. Le discours de Cyrène correspond 
& celui d'Idothée, et la narration du pocte a celle de Ménélas 
à Télémaque. 

ce Est in Carpathio Neptuni gurgite va tes 
Cœruleus Proteus , magnum qui piscibus aequor , 
El juncio bipedum curru metitur equorum. 
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590HÎC nuDC jBinalhiae portus^ patriamque revisit 
Pallenen. Hune et njmphae yeneramur , et jpse 
Grandaevus Nereus : novit namque omnia vates , 
Qaae sint, quae faerint^ quae mox venturâ trahantur. 
Quippèita NeptuDO visuin est, immania cujas 
Armenta, et tnrpes pascit sub g^rgite phocas. 
Hic tibi , nate, priùs vincliscapiendus, ut omncm 
Expédiât morbi causam , eveutusque secundet. 
Nam sine vi non nlla dabit prœcepta , neque iUum 
Orando flectcs : vim duram et vincula capto 

4ooTende; doli circùm haec demùm frange» turinanes. 
Ipsa ego te , niedios cùm sol accenderit sestus, 
Cùm sitiunt berbae , et pecori jam gratior umbra est, 
In sécréta senis ducam , quo fessus ab undis 
Se recîpit , facile ut somno aggredîare jacentem. 
Verùmubi correplum manibus vinclisque tenebis, 
Tùm variae illudent species atque ora ferarum. 
Fietenim subit6 sus liorridas, atraque tigris, 
Squamosusque draco, et fulvâ cervice lesena ; 
Aut acrem flammae sonitum dabit, atque ira vinclis 

4foExcidet, aut in aquas tenues diiapsus abibit. 

Sed, quanto iile raagis formas se vertet in onines, 
Tanto , nate , magis conlende tenacia Tincla ; 
Donec talis erit mutato corpore, qualem 
Videris, incepto tegeret cùm lumina somno. » 

Idolbée apparoît à Ménélas errant dans l'ile de Pharos, el lui 
révèle le même secret que Cyrène à Aristée : 

IIwXetTae tk; Sevpo yépwv aXtoç vn^iepr/jc, , 
«ôdvaToç IIpcoTEÙç AtyuTTTioç , ocjTs S'aXaaariÇ 
Traayjç PévQea oi$s , Iloaet Jacùvoç ÛTuoJfxwç • 
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Tovy' cIttox; ah Svvaio loy/iadaevo^ 'kt'kaSidBoci j 
oç %iv TOC £e7ry;(7cv o^oy xat (jisTpa xeXeuSou , 
vo<7Tov 5', wç è;rt itovtow IXevaeac ixO^oevrcc ' 

TTi rot èv yLSyapoiai xaxov t oiyaBov Te teruxtae , 
ot;fo|x/voto aéSev doXe/'^v ôjoi/ apyaXeTjv tI« 

Hjxoç d' )7£X£0ç jxéaov oiSpavov di^fiSçSrjrAi 9 
T>3ptoç ap' 1^ ûcXoç efori yspwv aXtoç vmiitprriç , 
7:vo(>! UTTO Zefupoio , ^elaivrj (ppext xaXucfdeU 9 
ix f IXSàv xoi(jt.âTa£ utto anéaai y^açupoicriv. 
àpif l de pL(v (fûxai , vénoiz^ xaXi?ç *AXo(7u$vriÇ , 

TTexpov aTTOTive^oujac aXoç TToXuSeydéoç ôdfxi^v. 
ev^a <j' lyùv dyxyovaa , apt' 390! cpatvoptlvyjcpiv 9 
eivd(j(ù iieiYiç ' av S* iv xpivacBai évaCfovç 
rpetç, 0? TOI TTapct v/îuaiv lî/cJaéXfxoicriv «ptaTOt. 
TTavTa dé to« 'epéw oXo^ta toÏo yepovtoç. 
cpcàxaç pL£v TOI TrpwTov aptSpiTÎdee xai eTreteJtv • 
auTap ^iri5v Tradaç T:z\j.TAaczxai iiii Xhmoii , 
Xe|eT«t Iv pL£C7(70t<jt, voasuç w; Tziiifji pDîXwv' 
TÔv ptèv Itdîv 5>î TTpWTa xaTeuvriSe'vTa £3Vî(j9e9 
xai TOT* fee£T* Cptpiiv pieX^TCi) xapToç Te ^l'y; Te , 
«501 S ?x^'^ pLfiptaÔTa xaJ efjaùiisvov Trep aXuÇae. 
TTflEvTa 5è ytyvofjievoç 7reep>7(7eTai , Zaa sid yaïav 
épizezi yivovTOLi , xai iîjwp, xai S'eeJTKdaèç TTilp • 
ipLeFç y â(JTepL(peû)ç èx^fxev 9 fxâXXov Te méÇeiv. 
àX* oTe xèv î>7 a* «ûtoç aveipyjTat cTr^eaatv, 
ToToç éày, oîov xe xaTeuvyJÔevTa Wricrfle , 
xal TOTe îîi o^ç^éadcci rè jStyîç , Xûcrai Te ye'povTa9 
fptùç • eïpecrflat de 9 S-eôv ôdTtç <Je xaXeTUTee * 
voarov S^j «ç eirè ttovtov êkeiasai îyByjôtvxa, 

Od. IV, V. 384 et 400. 
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Hœc ait , etliqoidam ambrosiae diffudit odorem , 
QvLO totum natî corpus perdoxit ; at illi 
Dalcis coinpositis spiravit crinibas aura , 
Atque habitis membris venit vigor. Est specus ingens 
Exesi latere in ïnontis , quÀ plurima vento 

4.2oCogitur, inque sinus scindit sese unda reductos, 
Deprensis olim statio tutissima nantis. 
Intùs se vasti Proteus t^t objice saxi. 
Hic juvenem in latebris adversum à lumine njmpha 
Collocat ; ipsa procul nebalis obscura resistit. 

Jàm rapidus torrens sitientes Sirius Indos 
Ardebat, cœlo et médium sol igneus orbem 
Hauserat : arebant herbae, et cavaflumina siccis 
Faucibus ad limum radii tepefacta coquebant ; 
Cùm Proteus consueta petens è fluctibus antra 

43olbat : eum vasti circùm gens bumida pontî 
Ezsultans, rorem latè dispergit amarum. 
Stemunt se somno diversae in littore pbocœ. 
Ipse , velut stabuli custos in montibus olim , 
Vesper ubi è paslu vîtulos ad lecta reducit , 
Auditique lupos acuuntbalatibus agni , 
Considit scopulo médius , numerumque recenset. 
Cujus Aristaeo quoniam est oblata facultas , 
Vix defessa senem passus componere membra , 
Cum clamore ruit magno , manicisque jacentem 

44oOccupat. llle, suae conlrà non immemor artis , 
Omnia transformat sese in miracula rerum , 
Ignemquehorribilemque feram fluviumqueliquentem. 
Verum ubi nuUa fugara reperit fallacia, victus 
In sese redit, atque hominis tandem ore locutus : 
«Namquis te, juvenum conûdentissime, nostras 
Jussit adiré domos T quidve bine petis ? inquit. At ille : 
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« Scis, Proteu, scisipse ; neque e^i te lallere quidquam, 
Sed tu desine velle : deûm praecepta seouti 
Yenimus hùc , lapsis quaesitum oracula rébus. » 
45oTantùm effatns. Ad bsec va tes vi denique mullâ , 
Ardentes oculos intorsit lumine glauco; 
Et graviter frendens^ sic fatis ora resolvit : 

Ménélas exécute comme Aristée les ordres de la Nérëîdis ' 
mais Virgile a enrichi la description : 

xal tire iii napà Biva 3rakdaari<; evpvTTopoeo 
iît«j TToXXà &6oiç youvoùfxevoç • avràp etaipouç 
Tpeîç âyovj olat fid'ktdra iztTïolOeoL i^iaav étt' iQiy. 
Toçpa 5* âp* ^y Ûtto JOaa SaAaaayjç eOpea xoXttov ^ 
zéfjaoLpai (f<»iy,d(ùv Ix ttovtov iépif.ar* ?veexe ' 
TiavTa d* eaav veoJapra, îoXov 3' èTTepwîdero nocxpi' 

X€t8e Sri aîvixocxoç Xo'xoc eTrAero , xsïpe yàp ctlvdoç 

Ttç yip àv zivoikltù irapi ict^têi xo(fjLy}decy} ; 
«XX' olM êaaoxye, xai eçprfaato fAey' Svetap* 
âpiSpoanQy viro p?va éxacrro) 5:9x8 f îpouaâc , 
-hSh iidlu TTveioudav, oXejcre îè xj^têoç o^pu^v. 
Tiàaav S* îQotyjvjjLévopiev TfTXyjoTt 3i>piû. 

$âxai îe$ aXoç ^Xflov aoXX^eç* ac pièv £7retTa 
iliiç rtvvdl^ovxo icapi priyylvi SraXaaGrjjç. 
Sv^eoç d* 6 yépodv ^Xd' è\ dlhq^ supe ^é cpc^xaç 
Çarpeçcaç' «a^aç 5* dep' «iici/eTO, XéxTo d* api9piov. 
iy d* i^ficaç irpc&Tovç Xeye xi^re^cv , oûdé rç 5vpiâ> 
à>t<79y2 doXoy tXvoLi* jfireiTa di Xexro xai aÛTOç. 

Etudes grecq, /'"* Partie. 20 



/ 
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«ûràp iTietTa Spaxwv 9 xai TrapîaXiç, ^5è fxsyaç avç ' 
ytvsTO y ûypov îlJwp , xai SévSpeov i^inéxinlov. 

dXX Sre 3)5 p' dvial;* 6 yépwv , ôXotpciïa ei5(i)ç, 
xal Tore î>2 fx' cTresacJev aveepojxevoç TrpoaegtTrsv ' 
« Ti'ç vu Tot , 'Atpfioç uiè, Bem av(i(^pdicaaro j3oi>Xà;, 
6çpa pi' iloiq àfijtovra Xo^'/i^Ja/^evoç ; reo cje xp^ ; ** 

iî; ï(focT ' aitap Èyci piiv cz]uiet6ôpievo<; TupoosetTrov ' 
ce Of(j9a , yepov • t«' fxe ravra TrapaTpoTiéwv Ipefit vetç ; 
côç î>7 3>î9' fivt vr'aco 6puxo(jLat , où5é ti texfjLwp 
eûpifjieyai duvajxai, piivt^det 3i poi lv$o9ev ^Top. 
dXli ai Tiép jxoe eÎTre , Seoi $é re Tiavra ïaaatv , 
ôcrnç pt* àQavdxcùv Tie Jaa xai êJ/iOre xeXeu9ou , 
véarov &*, wç Itti ttovtov eXeOjoptae tx^^oevra. » 

Od. IV,v. 43i. 

Protée indique à Ménélas le moyen de retourner à Sparte, 
el l'instruit ensuite des malheurs d'Ajax, d'Agamemnon et 
d'Ulysse ( Od. /^, v. 47^ à 570). Virgile a remplacé ce récit, 
conforme à la gravité du style historique, par l'épisode d'Or- 
phée et d'Eurydice, auquel on ne peut rien opposer dans 
l'antiquité. Nous en rapprocherons ici quelques fragments 
épars de poésie grecque qui feront mieux ressortir ia supério- 
rité de l'ensemble. 



«Non te nullius exercent numinis irae; 
Magna luis commissa : tibi has iniseiabilis Orpheus 
Haudqnaquam ob meritum pœnas, ni fa ta résistant. 
Suscitât, el raptâ graviter pro conjuge saevit. 
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Jlla qaidem , dùm tefugeret per flumina prœceps, 
Immanem antè pedes kydruin moritura puella 
Servautem ripas altâ non vidit in berbâ. 

6oAt chorus aequalis Dryadum clamore supremof 
Implérunt montes : flérunt Rhodopeiae arces, 
Altaque Pangaea , et Rhesi Mavortia tellns , 
Atque Getœ, atqae Hebras, atque Actias Orithyia. 
Ipse cavâ solans œgraoi testudine amorem, 
Te , dalcis conjux , te solo in littore secam , 
Te veniente die , te decedente canebat. 

ce Tœnarîas ctiam fauces , al ta ostia Ditis , 
£t caligantem nigrâ formidine lucum 
Ingressas, manesqne adiit, regemque tremendam ^ 

lyoNesciaqae hanianis precibus mansuescere corda. 
At canta commotae Erebi de sedibns îmis 
Umbrœ ibant tenaes , simulacraque lace carentam ; 
Qaàm mal ta in silyis avium se millia condant , 
Vesper nbi , aut Libernus agit de montibas imber : 
Maires atque viri, defunctaque corpora vilâ 
Magnanimum heroum , pueri , innuptaeque puellae , 
Imposi tique rogis juvenes an le ora parentum. 
Quos circùm limus nigcr, et deformis arundo 
Gocyli , tardâque palus inamabilis undâ 

[.SoAlligat, et novies Stjx interfusa coërcet. 

Quin ipsœ stupuêre domus , atque intima Ictlii 
Tartara, cœruleosque implexse crînibus angues 
Eumenides; tenuitque inhians tria Cerberus ora; 
Atque Ixionii vento rota constitit orbis. 

«c Jamque pedem referens casas evaserat omnes, 
Redditaque Eurydice saperas veniebat ad auras , 
Ponè sequens ; namquehanc dederatProserpinalegem : 
Gùm subita incautum dementia cepit amantem , 

•ao 
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Ignosccnda quidem , scîrent si ignosçere mânes ! 

49oResûui, Ënrydicenqoe soam jàm lace snb ipsâ , 
Immemor, heu! Tieiosque ammi, respeiût : ibi omnis 
Effasns kbor , atqtie immitis rupia tjrannt 
Fœdera, terque fragor ttag^is auditos AremL [phea? 
lUa, « Qois et me^ inquit, miseram, et te p«ndidit, Or- 
Qais tantus faror? en iterùm cmdelia retrÂ 
Fata voeant , conditqae Dalantia hmûna soninBS. 
Jamqne vale : feror ingenti circamdata nocte, 
Invalidasque tibi tendens , heu non tua , pahnas ! » 
IKxit, et ex oculis subito , ceu fumus in auras 

SooGommixtus tenues, fogit diTerea; neque illum 
Prensantem nequicquam ambras , el mulfa rolentem 
Dicere, prsstereà ridit; née portîtor Orei 
Ampliùs objeetam passus transire paludem. 
Quid faceret ? qu6 se raptâ bis conjuge ferret? 
Quo fletu mânes, quâ numina voce moreret? 
Illa quidem Stygiâ nabat jàm frigida cymbâ. 

(c Septem illum tatos perhibent ex ordine menses 
Rupe sub aëriâ , deserti ad Strymanis undam 
Flevisse, etgelidis haec evolvisse sub antris, 

5ioMulcentein tigres, et agentem carminé quercos. 
Qualis populeâ mœrens Philomela sub umbrâ 
Amissos queritur fœtus , quos durus arator 
Observans nido implumes detraxit : at illa 
Flet noctem, ramoque sedens miserabile carmeû 
Intégrât , et mœstis latè loca questibus implet. 

\ Nulla venus , nulUque animum flexére hymensi- 
Solus liyperboreas glacies , Tanaimque nivalem , 
Arvaque Rhipseis nunquam yiduata pruinis 
Lustrabat , raptam Eurydicen atque irrita Ditis 

SaoDona qaerens. Spretae Ciconum quo munere matres. 
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Inter sacra deûm noctuf nique orgia Bacchi , 
Discerptttm latos jnvenem sparsére per agfros. 
Tum qucNpje marmoreâ capnt à cerrice reynlsum , 
. Gurgite cùm medio portans OEagrius Hebms 
Volireret, Earjdicen vox ipsa et frigida lingna, 
Ah miseram Euiydicenî anima' fngiente vocabat : 
Earydicen toto referebant flainine ripœ, » 

Prolée débute comme dans l'Odyssée, en signalant le ressen- 
timent des dieux : 

fiç t^fd^kTiV ' 6 ié (Ji' auriç ijxciêofxevoç Trpooieewev ' 
'f AXAi ^dy fiqjEXAeç Ait t' ^W^oior^v Te Bedicnv 
pi^aq Upà ndX dvaSaivéyitv , Sfpa taxtc^ra 
cnîv h TuarpiT ?jtoio , ttÎvÉwv IttI oïvoTra irovTov. » 

On. IV, ▼• 47Ï* 

Les regrets des Dryades à la inorl d'Eurydice r^peUent le- 
deuil de là^natnre ««tour du tombeau de Bion : 

2cio, B((ùVy îxAâcuae ruxvv (xopoif avxoç 'ATroAXcds^ 
nui Zofrupoe fAupovro , fUhiyy^^atvoi xe npfmrai • 
xoBc IIcxvcç crroi^a;j€iîvrt to ooy pAoç • a? te it«ô* SAav- 
Kf^v/^eç Àdi;p«vro , %al u^TCt doxpua yivro. 

Mesehus , Idylle III , t*^ !i6. 

Orpli^e pleure son épouse Sur un rivAge désert comme le- 
Cyclope célèbre les charmes de Galalée : 

i$ «oOç , ijffli(rrov lx«v woxap^iw îX«oç. 

Théocritê y Idylle XI , ifi. i3. 
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La descente d^Orphée aux enfers est consacrée dans une 
élégie d^Hermesianaz , poêle du siècle d'Alexandre, dont 
Athénée a conservé quelques vers : 

Oînv if.kv cpc7oç moç avAyayev Oldypoio 

hypiàiiriV Qp^aaav j axu'kdfi.tvoç xidapip, 
At^ôSey 9 ïnlivae iè xaxoy xal urcuOéoc X^P^^^ 

evOa Xdptjav àmifiv lXy.eTai eîç Anarov 
^ux«5 otxofjtivwv, XtfjLV/î d' CTTi /xaxpov âÛTeF 

p£Vfta d' êx pey^Xcov pvofxlvy] dovcxxcov. 
âXÀ* ïtXei Tiapà xOfta pLOvoÇoxjrov xedapt'I^cdv 

Opçev; , TravTot'ouç 5' iloLvéi:si<jt S-eovç • 
KwxuTov t' dOi^iarov ctt* ôcppuai (jLet5ï5aavTa, 

)75è xai «îvorarou /SXépLjx' VTré/xeive xvvoç , 
ev TTVpl pisy (pcûv)^^ reSoûo^xs vov 9 év Trvpi d' opcpia, 

ffxAxpov rptcjTOixoiç Jetpia çépwv xeçaXaîç. 
2v9ey aot^tacov (xeycxXouç âvsTretaev c^vcexTa^ 

AyptoTTïîv ftaXctxoO TiveOpia Xaffelv ^iotou. 

Elégie d'Orphée. 

Ce poëte donne à la nymphe le nom d'Agriope ; mais celui 
d'Em'ydice se retrouve dans Moschus [Idylle III ^ v. i3i). 
Euripide fait allusion à la même circonstance dans sa tragédie 
d^Alceste (v. 564)- Les vers sur l'apparition des ombres sont 
tirés de l'évocation d'Ulysse (voyez Enéide VI 9 v. 3o5): 

Eç jSoSpov pee 3' aîjxa xe^aivecpéç • ai $* àylpovto 
ij;i>Xat VTT* 6^ epeSeuç vexvwv xaTaTeflvrjC&rwv , 
vv^^.(fal T, ^iWeot re, TToÀvTXr.TOi re yepovreç , 
TrapSevtxai' t «raXai 7 veoîrevSea S^piov è'xouaat * 
TToXXoi J* oÙTczpLeiAOt x*^^>5pfi^*i' iy/tl-^aiv , . 
d^vîpe^ «prif^aTot, jBeèpoTWpic'va tev^s* ^X^vtsç. 

Od,Xl,v.36. 
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La séparation d'Eurydice et d'Orphée , peinte avec une per- 
fection de style inimitable , rappelle les adieux d'Alccste k 
Adméle dans la tragédie d*£uripide : 

Opâ dixcoTTov , ôpôi) anciffoq , 

Xapoov (JL* yî^yj xaXeî' T( ^eXXetç; 
èr.sr/o^j au * xaTet'pyse; ' ta J' eTotpi* d? 
(Xîrep^^opevoç Ta^^vet. 

5yet fx', âyet pis Ttç, o^x ôpâç, 
vexOcov eç aOXàv , irr* d(ppia£ zuavau- 
yéat pXsTTWv îriepcoToç â^aç; 
xi peÇetç; d^cpeç* otav oîôv a Jei- 
Xatoiara Trpoêae'vw. 

Alceste, v. a58. 

Le désespoir du malheureux époux, les merveilles de sa lyre 
mélodieuse ont également été exprimés par Euripide [Bac* 
chantes , v, 56o ) , par Horace [livre J, ode 12) et par Apollo- 
nius : 

Aùràp Tov y' eveTroucjtv «retpéa; oupeai Trerp^ç 
^éX^at aoiôawv evoTDÎ, TroTapLûi/ Te pégflpa* 
çyjyot ô' Gcypiddeç xeivyjç ert ainfiocxa. (AoXttîîs , 
a/-T35(; ©pwtxtViÇ f tàv/iç sTii Tr/Xeôowaai , 
eÇeiriS (jzei)(6(»)Giv g7r>5Tptptot , «ç oy' eiriTupo 
âeXyoïiévocq (popptiyyi "/aiîîyaye IlteptYidev. 

Argon. I , T. a6. 

La comparaison du rossignol , imitée par l'Arioste , le 
Tasse, Milton et Voltaire {Roland, ch. XLF^ sL Sq); 
(Jérusalem, ch. XII ^ st, 90); (Paradis^ ch. III y v. 38); 
[,Henriade , c/i. ^///, v. 266 ) se compose de ces deux tableaux 
d'Homère , représentant Ulysse et Pénélope t 
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. KXacbv Al hyhiçy idcvAtipoi^ 1i t* 

éyp6rai iltiXwTo^ ire^ irrrcecvfll yivfotfjfl^. 

Od. XVIv ▼• M9« 

fiç d^ Srt Ilayiaplotf xotipu > x^^'P^C oiM* 9 

dky^plftiy Iv ncfâXoioi zctOtÇoyin miKiyoc^iv* 
4 Tt dofAd tfwc&aa x'*» ffoXui3xi« ip»yiiyy 
iraf d' dXoipupopiyv) 'livXov fAov , Sy irtftc XkXx$> 
XTCcyc il* ofjpMiaç , xoSpoy ZiiSoco dEynxroc* 

Od, XIX • T. 5t8. 

Oq trouve encore daoi rilîade vmk iftisge tnàtogifet {Jl. U^ 
v.3i5), déreloppée par Mosebin dnnVldjflkdfr JM^poiv: 

ùç Ht 6àùf%tai Sfofiç bA (Tcptr^at ytoaoocç 
(iXlv^A^yocc 9 «SçT* aîv&ç 8ft«, ITti yinti^XO^^ « 

oiy dtp' ?x^i Tfixvocaiv iTuapxfoai* ri ydip o« airp 
iecrcjoy ïfiev fUya rotp€o^ «[jlccX^ktoio TieXcibpou, 

Moschuê^ Idylle IV, T.ai. 

La mort d'Orphée rappelle celle de Penthée dédiiré par tes 
Bacchantes (Euripide, Bacchantes^ v. log/S) (ThéDcrite, 
Idylle XXP"l) ; mais le» derniers accents de son aoMHir 
n'oDt poÎDt de modèAe. Ovide ^ t{xà a fait de l'é^aode entier 
une imitation généralement médiocre , a été inspiré par 
ce touchant passage dans lequel il a presque égalé Virgile 
{^Metam, ch, X^v, 1 à ch. XI, v, 53). Pope Ta également re- 
produit dans sa belle Ode à Sle.'CécUe^ qui n'a été surpassée 
que par ceHe de Dr jden sur la Fête éP Alexandre* 
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Haec Protêus : et se jactu dédit aeqnor in altam ; 
Qaàqne d«dit , spumantem undain sub vertice torsit. 

»5oAtnoTi Cyrene; namque ultr6 affala timentem : 
« Naie , licet tristes animo deponere curas. 
Hœcomnis morbi causa ; hiuc uiiserabilenyBipbae , 
Cum quibus îlla cboros lucis agltabat in altîs, 
Exitium misère apibus. Tu munera supplex 
Tende , petens pacem , et faciles venerare Napseas; 
Namque dabnnt veniam votis , irasque rémittent. 
Sed 9 modus orandi qui sit, priûs ordine dicam. 
Quatuor eximios praestanti corpore tauros. 
Qui tibi nunc viridis depascunt summa Lycsei , 

>4.oDelige , et intactâ totidem cervice juvencas. 
Quatuor bis aras alta ad delubra dearum 
Constitue y et sacrum jugulb demitte cruorem p 
Corponique ipsa boum firondoso desere luco . 
P6st , ubi nonà suos Aurora ostenderit ortas , 
InferiBis Orpbei lettu^ )»apavera mîMes, 
Placatam Eurydicen trîtolâ venerabere cœsâ , 
Et nigram maetabis oyem , iucumque revises, i» 
Haud mora : continué matris praeeepta facessit. 
Ad delubra renit ; monstratas excitât aras; 

SSoQuatùôr eximios praestanti corpore tauros 
Ducit, et iniactâ totidem cervice juvencas. 
Post, ubi nona suos Autora înduxerat ortûs 
Inierias Orpbei mittit, lucumqoe revisît. 
Htc verù subitum ac dictu mirabile monstrum 
Aspiciunt, liquefacta boum pèr viscera toto 
Stridere apes utero , et ruptis effervere costis , 
Immensasque trahi nubes , jàmque arbore somma 
Confluere ,_ et lentis uvam demittere ramis. 



3l4 GÉOKGIQUES. 

Aristée est frappé comme Ménélas de Taffligeante révélation 
du devÎD : 

fiç gcTTobv, Otto Trdvrov èivaaxo xujxatvovra. 
«ùrip èyùiv iiti v^aq afx' âvTi0sotç Itapotaty 
Hïa* iroXXà 5s (xot y-paSin Tropçype xtdvTt, 

od. rv,v. 570. 

L'explication que Cyrène donne de Poracle, et le sacrifice 
expiatoire qu^elle prescrit à son fils, ofirent une exacte ana- 
logie avec les préceptes de Circé à Ulysse se rendant aux 
royaumes des ombres. Ces superstitions, nées d'une source 
commune , régnoient également en Egypte , en Grèce et ea 
Italie: 

AÙTOç d* etç At Jeci) iévoci dofxov eùpcoevra * 
IvOoL fxhv etç AxepovTa IluptçXeyéSwv rè péovat , 
K'ixuToç B\ 8ç ô)i 2TV70Ç iSaroç èariv oTroppà^, 
TTeTpyj rè, Çuveciiç te 5uc«) TroTapiwv epidouTicov. 

j3o9pov op'j^at , oaov te Tiuyouaiov , ev6a xal ev9a. 

TrpwTa pLeAixp>;TCj), ixeiéTretTa ôh in^éï otvw, 

To TpiTov au9* LÎJaTt * £7rt ô' aXtptra Xeuxà TiaAuvety. 

TToAXà 5È yovvovadai vs'avcùv cxiisvrivà jcflepiQva, 

êA9(Î)v eiq 'I9aXvYîv, aretpav poûv, î^t^ç apicjTï), 

pé^etv ey fxeyapoiat, Trupv^v t' efXTrXyiaepev eaôXwv. 

Tetpsatyj 5' àTCai/ey9ev ôtv tcpe^aspicv orw, 

TiapL/xIXav', oç iiyjIoigi pLetaTipeTret OpLeTepotcJiv. 

aûiàp e7:>îv e^XV^^ ^^^V ^^^^à e9vea vcxpwv , 

ev9' Otv apvecoy psÇeiv , ^yjlvv xe (xéXatvav, 

eîç epeSoç arpe^j^aç , aircç J' «Tuovoatpt zpxTzêaOoci , 

téfxevoç TTOTafxoto poawv * ev6a Je TToXXat 



LIVRE IV. 3l5 

I 

Les vœux d'Ulysse sont exaucés comme ceux d'Aristée ^! * 
( Od. XI^ V, 25). L'image pittoresque des abeilles suspendues 
en essaim rappelle ces deux vers de l'Iliade : 

BoTpudôv a Trlrovrae ii: avQsaiv zîapivoïaiv * 
ai [lév t' îvOa. &h^ rceitornoLTOLi , ai 5é re ïvOa. 

II. II 9 V. 8g« 



Haec super arvorum cultu pecoramqae canebam , 
56oEt snper arboribus , Caesar dùin maguus ad altum 
Fulminât Eophraten bello, victorque volentes 
Per populos dat jura, yiamque aifeetat Oljrmpo. 
lUo Virgilium me tempore dulcis alebat 
Partlienope, studiis florentem ignobilis otî; 
Carminaqui lusi pastorum, audaxque juvenfâ 
Tiljre , te patulae cecini sub tegmine fagi. 

Enfin, après avoir glorieusement achevé sa tâche , Virgile se 
consacre quelques vers daus ce modeste épilogue qu'il paroit 
avoir composé long-temps après les Gcorgiques , au moment où 
la publication de l'Enéide venoit de l'élever au-dessus de 
tous ses rivaux et de lui assurer la faveur spéciale d'Auguste. 
Cette modération est d*autant plus louable qu'elle n'étoit 
pas commune parmi les auteurs de son temps ^ témoin le fas- 
tueux épilogue d'Horace : 

Exegi raonumentum œre perennius 
Regalique situ pyramidum altius ; 
Quod non imber edax, non aquilo irapotens 
Possit diruere, aut iuuumerabilis 
Annorum séries , «t fuga temporum. 
Non omnis moriar ; multaque pars met 
Yitabit Libitinara. Usque ego postera 



3iG '' 'o4oi^^iiB>.-ilt^B I^ 



'^ . gMBJ»!,— 1 luilil yxpu» Ptntifém. 
aàtr t qui yiçima ohMrapil iafidn* , 
Et qâk panper «qut Dauniu agrwtiaBi 
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Princifi Jbiiagi OMmua «d Itdoa 
nrfmiiiu ■Bdu». Smne «opwtJMM 
QDMtam mmtù , et nihi Ddphicl 
LaBrôcii^taTalciu, HelponuiM, conum,. 

lA'rfXn,i>de5o. 

Ovide B [erniiné dans le même style loà ^oBa» dotlKumOT- 
ptioses {eh. Xr, v. 846]. Ls Fonltiiie m CPawft» , dMt ^.' 
"le naïveté sjmpaihboit si liie" «Wt «H» ék 'Virgile, 
pouvoir mieux Tralr le 1 !■". ttrr»<« « IM ft t ll i y**"* 
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